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Un an plus tard...

	« Je prends la même chose que lui. »

	Pete tourna la tête vers sa gauche pour observer l’inconnu qui, parmi tous les tabourets libres du bar, avait choisi de s’asseoir juste à côté de lui. L’homme était noir, grand et mince, et habillé de manière un peu tape-à-l’œil, à la façon d’un vendeur de voitures véreux.

	« Et un autre pour lui aussi », ajouta l’homme lorsque le barman servit le tonic-vodka. Les yeux fixés sur son propre verre à moitié fini, Pete sentit que l’inconnu se tournait vers lui. Il n’était pas doué pour se faire des amis, et ce soir-là, plus que jamais, il voulait qu’on le laisse tranquille.

	« Un amateur de vodka, hein ? »

	Pete hocha la tête sans croiser son regard.

	« Désolé, je ne voulais pas vous déranger. J’ai juste besoin de penser à autre chose. »

	« Je comprends », répondit Pete. Il ne savait pas pourquoi il avait dit ça. Il ne savait pas pourquoi il avait pris le nouveau verre que le barman lui avait glissé alors qu’il n’avait même pas fini le premier. Il ne savait pas pourquoi il restait assis au bar alors qu’il aurait pu se réfugier dans un coin sombre de ce pub presque vide. Peut-être avait-il envie de parler des millions de pensées qui se bousculaient dans son crâne… ou peut-être, comme l’inconnu, cherchait-il simplement une distraction.

	« Vous aussi, vous êtes dans le doghouse ? » demanda l’homme.

	Pete eut un petit rire. « Un truc dans le genre. »

	« Les femmes, hein ? Certains mystères resteront à jamais sans réponse. »

	« Peut-être qu’on a intérêt à ne pas les résoudre », dit Pete.

	« Santé à ça. » L’étranger fit tinter son verre contre celui de Pete et le vida d’un trait. « Xavier Henderson », dit-il en lui tendant la main.

	Pete se redressa et la lui serra, subissant une poignée de main ferme, comme prévu. « Pete. »

	« Juste Pete ? »

	« Townsend, désolé. »

	« Pete Townsend. Enchanté de faire votre connaissance. Vous êtes marié ? »

	« Oui. »

	« Moi aussi. » Xavier exhiba une épaisse alliance en or qui aurait glissé du doigt de Pete mais épousait parfaitement sa large main. « Un conseil : assurez-vous qu’il n’y ait pas de rouge à lèvres sur votre col quand vous rentrez chez vous. »

	« Je… Je doute d’avoir besoin de m’en inquiéter. »

	« Elles savent toujours, mon gars. Peu importe à quel point vous êtes prudent, elles savent toujours. Enfin, si c’est pour ça que vous êtes dans le doghouse. »

	« Ce n’est pas le cas. Plutôt le contraire, en fait. »

	« Ah ? Là, vous m’intéressez. »

	Pete termina son premier verre et but une gorgée du second. « C’est bon. Je ne veux pas vous ennuyer avec ça. »

	« Vous ne m’ennuyez pas, frérot. Comme je vous l’ai dit — j’ai besoin de me changer les idées. Et puis, j’ai un peu d’expérience. Peut-être que je peux vous donner un autre point de vue. »

	Il y avait quelque chose à la fois captivant et profondément humiliant à se confier à un parfait inconnu. Était-ce pour ça qu’il était sorti au pub, au fond ? Il en avait marre de tout garder pour lui. Et qui de mieux pour tout lui balancer qu’un type qu’il ne reverrait probablement jamais ?

	« Bon, c’est une histoire un peu longue. »

	« J’ai toute la nuit, mon frère. »

	« Ma femme, Melanie, est ce soir dans la grande demeure de son patron, Marco, pour organiser sa fête de Noël demain. »

	« Marco, hein ? Ce type a déjà l’air d’un connard. »

	Pete sourit. « Un connard dont elle ne peut plus s’empêcher de parler. »

	*  *  *  *

	Plus tôt dans la soirée...

	« Ugh, la machine à coudre s’est encore coincée », grogna Melanie en essayant de déloger le tissu vert extensible de l’aiguille. « Je n’ai pas le temps pour ça. Il faut que j’arrive chez Marco. »

	Pete venait d’entrer dans la cuisine pour préparer son café du soir. Chaque jour en rentrant du travail, il enfilait des vêtements confortables et sirotait un café en parcourant les forums de Lords of Volrath. « Peut-être que c’est un signe, chérie », dit-il.

	« Un signe de quoi ? »

	« Tu sais, que… euh… cette fête n’est peut-être pas une si bonne idée. »

	En arrachant le vêtement à moitié fini — un simple haut de bikini vert foncé garni d’une bordure blanche duveteuse —, Melanie soupira. « Je croyais qu’on en avait déjà parlé. »

	« Je sais. J’ai dit qu’on irait. »

	« J’ai promis à Marco que je serais une elfe. »

	« Je sais, je sais. »

	« Tu dis ça, mais je vois bien que ça te tracasse encore. »

	« Tu me blâmes ? » demanda Pete en emportant son café dans la salle à manger attenante, où Melanie avait installé son atelier de couture. « Je veux dire, regarde ce truc. »

	Melanie lui prit la main. Assise là, dans son petit t-shirt moulant avec seulement une culotte en dessous, elle était toujours la plus belle femme qu’il ait jamais vue. Un an après l’avoir rencontrée, il avait encore du mal à croire qu’elle était à lui — une déesse m’a épousé.

	Elle lui fit ce sourire à faire fondre le cœur. « Écoute, bébé. Je sais que les choses ont vraiment dérapé l’année dernière. Maintenant, on est mariés. Tu n’as rien à craindre, d’accord ? »

	« Je sais. Désolé. C’est juste que je ne connais pas tes nouveaux collègues… ton nouveau patron, Marco. »

	« Eh bien, cette fête sera l’occasion de les connaître. Ce sont des gars du BTP, tu sais, un peu rustres, mais Marco veille sur moi. »

	« Je sais qu’il le fait. »

	« Il me propose de me raccompagner quand on travaille tard et m’accompagne à l’arrêt de bus quand je refuse. »

	« Je lui en suis reconnaissant. Vraiment. »

	« Tu devrais. Il y a de vrais pervers dans le bus après l’heure de pointe. »

	« J’aimerais que tu n’aies pas à y aller ce soir. »

	« Je sais, bébé. Mais il faut qu’on se prépare pour la fête de demain. »

	« Comment une seule fête peut-elle demander autant de préparation ? »

	« Tu te souviens de notre fête l’année dernière ? »

	La bite de Pete tressaillit rien qu’à cette évocation. « Je me souviens surtout de ce qu’on faisait pendant la plupart de ces séances de préparation. »

	« Pete, s’il te plaît. Ce n’est pas comme ça. Marco a pris un gros risque en m’embauchant sans expérience dans le BTP ou l’aménagement paysager. Je veux juste lui montrer que je mérite ce poste. »

	« Je sais. Désolé. » Il retira un fil emmêlé coincé dans la machine à coudre. « Je ne sais pas comment tu gères un emploi du temps aussi chargé. Je perdrais la tête si je n’avais pas la même routine tous les jours. »

	« Je le sais, mon chéri. Ça ne me dérange pas. J’aime bien ce chaos. »

	« C’est sans doute ce qui nous équilibre. »

	« Tout à fait. Mais tu me manques, au bureau. »

	« Toi aussi, tu me manques. »

	Melanie lui serra la main avant de la lâcher. « Je devrais finir et y aller. J’ai l’impression qu’il va nous faire travailler tard ce soir. Et toi, que vas-tu faire ? Tu as cette déposition demain, non ? »

	« Oui. Je ne sais pas pourquoi ils me collent sur des litiges ces temps-ci. J’ai passé ma carrière à essayer de les éviter. »

	« Mais c’est une bonne chose, non ? Qu’ils te fassent confiance pour ça ? »

	« Oui, c’est bien. Sauf que ça va me rendre en retard pour la fête demain. »

	« Je sais. Ne t’en fais pas. Ces événements ne commencent jamais à l’heure de toute façon. Je dois y être tôt, mais Marco passe me prendre. »

	*  * * *

	« Comment elle a fini par travailler pour ce type, Marco ? » demanda Xavier.

	Pete avala une autre gorgée, savourant la chaleur qui descendait lentement dans son œsophage. « Marco a sa propre entreprise. Ils font des rénovations, des extensions, de l’aménagement paysager… ce genre de choses. Son cousin, Joe, était associé dans mon cabinet. Melanie y travaillait aussi — c’est comme ça qu’on s’est rencontrés — et après, Joe lui a trouvé ce plan. »

	« Et ce Marco… il est riche, c’est ça ? »

	« Très. »

	« Et beau gosse ? »

	« Oui — mâchoire ciselée, peau mate, cheveux noirs bouclés et épais. Apparemment hyper sympa, en plus. Et il organise ces énormes fêtes de Noël chaque année chez lui, dans les collines. »

	« Et ta femme… elle est genre son assistante ou quoi ? »

	« Honnêtement, je ne sais pas trop ce qu’elle fait. Elle est plutôt frêle, elle ne peut pas porter de charges lourdes, mais je sais qu’elle a parfois travaillé sur le terrain. Cet été, elle faisait surtout de l’aménagement paysager. Je me souviens très bien des tops de bikini et des shorts ultra-courts qu’elle portait tous les jours. »

	« Putain… »

	« Oh, tu n’es pas au bout de tes surprises. »

	« Donc, elle est avec ce Marco dans son manoir des collines à préparer une méga-fête, et t’as peur qu’il se passe un truc ? »

	« Il faut que tu comprennes… » L’alcool commençait à embrouiller les pensées de Pete. « Il faut que tu comprennes d’où on vient. Ce qu’on a vécu. Je ne suis pas juste un mec parano jaloux. »

	« Elle t’a déjà trompé ? »

	« Non… Enfin… »

	Il allait le faire… il allait tout raconter à cet homme. Il n’en avait jamais parlé à personne. Même pas à ses potes de gaming, bien qu’ils aient vu pas mal de choses par eux-mêmes. Le poids qui l’écrasait depuis un an commençait déjà à se soulager.

	« Laisse-moi commencer depuis le début », dit Pete. « Melanie est spéciale. C’est une déesse. Ce n’est pas juste la plus belle femme que j’aie jamais eue, mais la plus belle que j’aie jamais vue. Elle est bien au-dessus de ma ligue, et putain, je ne comprends toujours pas comment j’ai fini par l’épouser. »

	« Mais… »

	« Comment tu sais qu’il y a un "mais" ? »

	« Il y a toujours un "mais" après un discours comme ça. »

	Pete soupira. « Mais… on s’est mis ensemble en organisant la fête de Noël de notre cabinet l’année dernière — une fête où elle a fini par sauter à peu près tous les mecs présents avant même que je puisse la toucher. Et ensuite… elle a sauté le Père Noël. »

	« Putain de merde. »

	« Et après ça, je lui ai demandé sa main. »

	Xavier faillit s’étouffer en riant. « Mon gars ! T’étais d’accord avec ça ? »

	« Oui et non. C’était comme si toutes mes émotions, bonnes et mauvaises, s’étaient mélangées en une vague géante qui m’emportait. Je ne me plains pas, au contraire. Je l’aime plus que tout. C’est juste que… ça rend les choses difficiles. »

	« Je crois que je pige un peu. Donc, elle s’est fait défoncer par une équipe entière, tu l’as demandée en mariage, et ensuite ? Vous vous êtes juste mariés comme si rien ne s’était passé ? »

	« Oh non. Ce n’était que le début. »

	Xavier commanda un autre tour, mais Pete insista pour payer.

	*  * * *

	Tout a changé après les fêtes. J’étais amoureux… pas seulement d’elle, mais du monde entier. Elle m’avait ouvert les yeux, et je voulais partager cette joie avec tout le monde. Tout comme elle.

	On avait passé nos congés à baiser et à tester mon nouvel appareil photo. Apparemment, j’ai un bon coup pour la photo. Malgré le froid, elle tenait absolument à ce qu’on s’amuse en extérieur. On est allés au centre commercial le lendemain de Noël, et elle ne portait rien d’autre qu’un long manteau et une culotte. On n’était pas là depuis cinq ou dix minutes qu’elle s’est déjà glissée dans un coin pour retirer sa culotte. On a pris des photos partout où c’était possible. Plusieurs hommes nous ont surpris, mais ça ne nous dérangeait pas. Au contraire, ça ajoutait au plaisir. Melanie a même laissé un papa chanceux lui sucer les seins et la doigter un moment.

	Quand on est retournés au bureau après les vacances, c’était avec appréhension. Je ne savais pas ce qui allait se passer. Mike et Joe, mes patrons à l’époque, m’ont assuré que tout irait bien. Mac, l’associé senior, avait fait partie des mecs à la fête de Noël et avait participé aux débordements, donc je ne craignais pas de me faire virer. Ce qui m’inquiétait le plus, c’était Melanie. Le plaisir ne devait pas se limiter à la fête, et tout le monde le savait. Elle avait maintenant des règles explicites : porter des jupes et des chemisiers sans sous-vêtements — plus transparents et courts, mieux c’était.

	Mais tout le monde n’était pas d’accord. Comme tu peux l’imaginer, plusieurs employés, surtout les femmes, ont été scandalisés quand Melanie est arrivée dans une jupe moulante à peine assez longue pour couvrir son cul et un chemisier crème où ses tétons sombres se voyaient parfaitement.

	Les sceptiques ont fermé leur claque-étable dès qu’ils ont vu Mike et Joe escorter Melanie dans le bureau de Mike pour signer une décharge stipulant que n’importe qui pouvait lui faire n’importe quoi sans qu’elle ne puisse porter plainte. Je n’en suis pas certain, mais je suis presque sûr qu’ils l’ont baisée sur-le-champ après la signature. Tout ce que je sais, c’est qu’ensuite, je l’ai vue se précipiter vers les toilettes, et j’ai cru apercevoir quelque chose de humide couler le long de ses cuisses.

	La discrétion n’a duré qu’un jour ou deux. Dès la fin de la première semaine, Melanie ne parvenait même plus à atteindre son bureau avant d’être entraînée dans les toilettes pour hommes par l’un ou l’autre des collègues. Tout le monde savait que nous étions ensemble et que c’était censé être « juste pour rire », mais ils se sentaient tous autorisés à l’utiliser aussi souvent qu’ils le souhaitaient.

	Les toilettes pour hommes étaient leur endroit préféré pour l’emmener. Parfois, elle y restait des heures d’affilée. J’essayais d’éviter d’y aller quand elle était là, mais une fois, j’ai merdé. J’y ai trouvé ma fiancée, nue sur le sol crasseux. Todd, notre responsable marketing, était enfoncé profondément en elle, vous voyez… dans sa chatte, et Sam, un stagiaire juridique particulièrement odieux, torse nu mais pantalon baissé, était accroupi au-dessus de son visage, ses couilles entières dans sa bouche. Elle les suçait comme une tétine.

	« Mec, ta meuf suce mes couilles depuis dix minutes sans s’arrêter », dit-il. « Je jure qu’elle a même essayé de les avaler. »

	Je lui ai demandé si elle allait bien. Elle a hoché la tête, les lèvres toujours scellées autour de son scrotum. J’ai fait ce que j’avais à faire en vitesse et suis retourné à mon bureau, tentant en vain d’effacer cette scène de ma mémoire.

	Je sais ce que vous pensez : Pourquoi j’acceptais ça ? Est-ce que je suis un pigeon ?
Je me posais ces questions tous les jours. Mais vous savez quoi ? Chaque soir, elle rentrait avec moi. Peu importe le nombre d’hommes qu’elle avait fréquentés dans la journée, elle n’était jamais trop fatiguée ou trop endolorie pour moi. Au contraire, ça la dynamisait, et notre relation aussi. Mon amour pour elle était une force physique plus puissante que l’univers lui-même. Elle vivait le temps de sa vie, et la voir heureuse me rendait heureux.

	La productivité au bureau a dégringolé, bien sûr. Plusieurs femmes ont démissionné. Un jour, Mike, le supérieur direct de Melanie, l’a emmenée avec lui à une audience. Plusieurs hommes excités, frustrés de ne pas avoir eu leur « dose » de Melanie ce jour-là, ont attiré (ou piégé, selon les versions) une jeune stagiaire dans les toilettes pour hommes à sa place. Je ne sais pas ce qui s’y est passé—ils ont tous juré que c’était consensuel—mais cette pauvre fille n’est jamais revenue.

	Puis il y a eu le déplacement. Mike était notre avocat-star. Il plaidait un gros dossier fédéral sur des défauts de construction et devait se rendre à Détroit pour inspecter des logements litigieux. Bien sûr, il a exigé que Melanie l’accompagne. Elle avait déjà voyagé avec lui avant tout ça, et il avait tenté de la séduire à l’époque. Je savais qu’ils en profiteraient pour baiser à tout va.

	Heureusement, Melanie a gardé le contact avec moi. Elle savait que je serais en sueur pendant son absence. Elle est attentionnée comme ça. Il n’y a pas de secrets entre nous. Enfin… c’est ce que je croyais.

	Apparemment, en arrivant sur le site abandonné avec les inspecteurs et le caméraman, ils ont découvert que des squatteurs occupaient les lieux et refusaient de les laisser entrer. C’était un problème majeur : les délais de l’enquête, déjà repoussés, approchaient. Mike risquait de devoir obtenir une injonction pour évacuer l’endroit—ce qui prendrait des semaines—puis retourner à Détroit en espérant que de nouveaux sans-abri ne s’y installent pas.

	Là, dans le froid de Détroit, face à un groupe d’hommes sans-abri hostiles, Mike a décidé de laisser Melanie tenter de les convaincre de partir temporairement. Elle était habillée à peine plus couverte que d’habitude : une jupe ultra-courte et moulante, un chemisier fin sans soutien-gorge (déboutonné jusqu’à la poitrine), et une veste ouverte. Seuls ses bas-culottes protégeaient ses jambes du froid.

	Tout cela était filmé et retransmis en direct à l’équipe de Mike au bureau. Ils ont eu la délicatesse de m’appeler pour regarder quand ils ont compris ce que Melanie faisait.

	Ressemblant à une prostituée haut de gamme, elle a traversé la rue pour parler au chef des sans-abri—un homme massif, à la peau marquée et tachetée. On n’entendait pas leurs échanges, mais ils semblaient se disputer. Soudain, l’homme a attrapé les fesses de Melanie. Elle a sursauté et repoussé sa main, mais il a réessayé. La deuxième fois, il a agrippé fermement sa chair, et elle a cessé de résister.

	Les quatre hommes avec moi regardaient ça comme un thriller. Ils s’attendaient à une inspection technique ennuyeuse—alors voir un clodo tripoter ma future femme, c’était du spectacle.

	Melanie a abandonné l’idée de le repousser et a continué à discuter tandis qu’il pétrissait ses fesses sous sa jupe. J’espérais que Mike ou un autre interviendrait. Au lieu de ça, Mike a dit à tout le monde de « laisser Melanie faire son travail ».

	Pendant qu’elle négociait, sa jupe a lentement remonté. De notre point de vue, le type n’écoutait même pas ses arguments. Franchement, qui le pourrait en lui palpant les fesses à l’air comme ça ?

	

	

	

	

	— Putain… interrompit Xavier. Ce patron, Mike, il l’a juste laissée se faire peloter par ce clodo ?

	Le pub s’était rempli, obligeant les deux hommes à se rapprocher. Pete, ivre, laissait jaillir un an de passion, de douleur et d’angoisse. Impossible de s’arrêter maintenant.

	— Ça devient pire…

	

	

	

	

	Mike, toujours aussi gentilhomme, a fini par traverser la rue avec le caméraman… mais seulement après que le sans-abri ait entraîné Melanie à l’intérieur. Même là, il a pris son temps pour réagir. Dans la salle de conférence, nous étions au bord de nos sièges devant le direct. Je hurlais au téléphone pour qu’il appelle la police. Sans réponse, bien sûr.

	Mike et le caméraman ont finalement pu entrer. Le bâtiment était en ruine : trous dans le sol, graffitis et moisissures aux murs. Ils ont découvert Melanie dans la pièce principale, entourée d’une demi-douzaine d’hommes, tandis que le clodo lui relevait son chemisier, exposant ses seins nus.

	J’ai bondi pour couper le flux vidéo. Les autres m’en ont empêché. Je l’aurais sans doute rallumé de toute façon. C’était comme un accident de voiture : impossible de détourner les yeux.

	Le pire ? Elle ne se débattait pas. Pas ravie, certes, mais aucune protestation.

	Les sans-abri se sont figés à l’arrivée de Mike. La tension était palpable, même à des milliers de kilomètres. J’attendais que Mike-le-dur, alias « le Mikmeister », prouve enfin ses prétendues couilles.

	Mais non.

	Au lieu de cela, Mike fit un signe de tête au chef du groupe, puis s’approcha de Melanie. Lentement et délibérément, il s’accroupit, passa la main sous sa jupe et tira violemment sa culotte jusqu’à ses chevilles. Il les retira soigneusement en les faisant glisser le long de ses pieds, se releva et les tendit à un autre des clochards.

	Une fois encore, Melanie ne protesta pas. Elle ne souffla mot, même lorsque Mike l’aida à s’installer sur les genoux du costaud. Je n’avais pas remarqué auparavant, mais son pantalon était largement déchiré à l’avant, laissant échapper une érection imposante – une érection qui ne tarda pas à disparaître à l’intérieur du corps parfait de ma fiancée.

	Mike eut même le culot de braquer la caméra sur elle alors qu’elle bondissait sur cette bite en disant : « Pete regarde en direct. Dis bonjour à ton homme. »
« Ungh... euh... salut, chéri... désolée... »
C’est tout ce qu’elle parvint à articuler avant que sa bouche ne soit envahie par la langue crasseuse d’un sans-abri.

	La demi-heure qui suivit fut une éternité. Le temps lui-même sembla s’arrêter tandis que, impuissant à mille kilomètres de là, je regardais ma future épouse se faire prendre dans tous les trous par une demi-douzaine de clochards miteux.

	Enfin, alors qu’elle gisait nue et frigorifiée sur un canapé pourri, suintant des fluides qui n’étaient pas les siens, je crus que l’épreuve touchait à sa fin. Les hommes semblaient satisfaits de leur dû. Mais le caméraman pivota alors la caméra vers l’entrée de la pièce, juste à temps pour voir le chef des sans-abri revenir avec deux molosses hirsutes en laisse. L’image s’interrompit au moment où il s’approchait de nouveau de Melanie.

	

	

	« Pete, je... je ne trouve pas mes mots, et pourtant, ça m’arrive rarement. »
« C’est normal. Moi non plus. Je n’arrive pas à croire que j’en parle. »
« Qu’est-ce que... Enfin, elle allait bien après, non ? »
« Oui, elle est revenue quelques jours plus tard, comme si de rien n’était. J’ai essayé d’aborder le sujet une fois – pour savoir ce qui s’était passé après la coupure du stream – mais elle a refusé d’en parler. Elle a juste nié que quoi que ce soit soit arrivé avant de changer de sujet. Ils ont pu faire l’inspection, en tout cas. »
« J’ose fucking bien l’espérer. »
« Je ne sais pas si c’était à cause des sans-abri, dont tout le bureau a rapidement eu vent, ou simplement l’effet de nouveauté qui s’estompait, mais le temps que Mel passait sur le dos au bureau a diminué après son retour. Les dégâts étaient faits, cependant. La firme était en lambeaux. »
« J’imagine. »
« Il s’est avéré que les femmes qui avaient démissionné étaient des piliers et avaient emporté avec elles un savoir-faire précieux. Quant aux hommes, eh bien, tant de délais avaient été explosés qu’il était difficile d’y voir clair. Deux de nos plus gros clients nous poursuivaient déjà pour faute professionnelle. »
« C’est dingue. »
« Tout est allé si vite. Fin février, les associés ont liquidé leurs parts et vendu l’entreprise à un gros cabinet qui allait nous absorber. »
« J’ai connu ça, mon frère. C’est moche. »
« Oui. Les frasques ont dû cesser net avec la nouvelle direction. Mike et Joe ont été virés. Melanie et moi avons survécu aux premières coupes, mais même en s’habillant plus sobrement, elle restait une force perturbatrice. Elle s’est vite faite licencier, elle aussi. Je me sentais horrible. »
« Ce n’est pas comme si c’était toi qui avais laissé les choses dégénérer. »
« Je sais, mais quand même. Je ne les ai pas arrêtées non plus. »
« Vous vous en êtes sortis, au moins ? Enfin, vous avez fini par vous marier. »
« De justesse. C’était la période la plus sombre de notre relation. Nous étions tous les deux déprimés et stressés. Elle ne trouvait pas de travail. Mon boulot était un désastre, et j’ignorais si je serais le prochain sur la liste. Pire encore, nous ne savions plus où nous en étions l’un avec l’autre. Ce qui avait été amusant et excitant était devenu douloureux et destructeur. Notre mariage approchait, et moi, j’étais prêt à tourner la page. J’en avais marre de la partager. »

	« Parle-moi du mariage, » dit Xavier, dévoilant une rangée de dents d’une blancheur éclatante.

	Pete se gratta la tête, baignant dans l’engourdissement bienheureux de l’alcool qui imprégnait son corps. « Le mariage... Tu as déjà entendu parler de Lords of Tolrath ? »
« Non, jamais. »
« C’est un jeu de fantasy en ligne auquel je joue. J’y suis assez connu. Enfin, Melanie a commencé à y jouer avec moi. J’avais créé un nouveau compte pour qu’on débute ensemble et qu’on progresse. J’y ai beaucoup d’amis – des milliers de joueurs en ligne à tout moment – et ils mouraient d’envie de voir à quoi ressemblait Melanie après que je leur ai parlé d’elle. Alors, je leur ai envoyé des photos que j’avais prises d’elle avec mon nouvel appareil. J’aurais dû commencer par des photos normales, mais Melanie tenait à ce que j’envoie les plus osées. »
« Elle a vraiment ce truc de l’exhibition, hein ? »
« Oh que oui. À l’époque, moi aussi, j’adorais ça. Les photos que j’ai envoyées n’étaient pas juste osées, elles étaient carrément obscènes. Du genre jambes écartées, doigts enfoncés à l’intérieur. Je les ai envoyées à quelques amis proches, et elles ont fini par fuiter sur les forums. »
« Faut faire gaffe avec ce genre de trucs de nos jours. »
« Je sais. C’était un peu marrant. Tout le monde savait que les photos montraient une joueuse, mais personne ne connaissait le nom de son personnage. Tu dois comprendre : moins d’un pourcent des joueurs sont des femmes, et aucune ne ressemble à Melanie. Alors, c’est devenu un mystère sur les forums : qui était Cherry Pie ? C’est le surnom qu’ils lui ont trouvé parce que sa chatte était rouge comme une cerise sur les photos. »
« J’adore la tarte aux cerises, moi. »
« À la fin, Melanie n’a plus tenu et a fait un gros post sur le forum pour annoncer qu’elle était Cherry Pie. Pour le prouver, bien sûr, elle a posté de nouvelles photos d’elle s’enfonçant un gros gode dans le chat. Elle a ensuite promis d’en poster d’autres si les gens étaient gentils avec elle. »
« Ça a dû faire un tabac. »
« Tu n’imagines pas. Son personnage a été submergé d’or et de cadeaux virtuels. Quand tout le monde a su qu’elle était ma fiancée, l’histoire a pris encore plus d’ampleur. Nous sommes devenus une sorte de couple star dans le jeu. »

	« C’était la meilleure période. Pendant que les autres mecs la partageaient au boulot, à la maison, c’est moi qui partageais ce monde merveilleux avec elle. Je ne me souviens plus quand, mais un jour, nous avons décidé que, n’ayant ni amis ni famille nombreux, nous organiserions notre mariage dans le jeu, avec une retransmission en direct depuis chez nous, où un vrai ministre du culte officierait. »
« Vous avez eu un mariage digital ? »
« En quelque sorte. À la fois digital et physique. Tu ne me croiras pas – les développeurs du jeu ont eu vent de nos projets et ont créé un environnement spécial pour le mariage. Ils l’ont hébergé sur un serveur dédié et ont invité tout le monde. Ils ont même dû développer une nouvelle techno pour gérer l’affluence. Et effectivement, le jour J, plus de quarante mille joueurs se sont connectés au serveur du mariage pour y assister en jeu. C’est le plus grand rassemblement simultané dans un même environnement de l’histoire des MMORPG. »
« T’as dit quarante mille ? »

	« Quarante putains de mille personnes. Et tiens-toi bien, ajoute à ça environ vingt mille de plus qui regardaient notre stream.»

	« Wow. »

	« Bien sûr, Mel avait une réputation à tenir, alors sa robe de mariée n’était guère plus qu’un bustier et un voile. Ensuite, après avoir échangé nos vœux et embrassés, elle m’a fait asseoir et m’a fait un lap dance pendant lequel elle s’est déshabillée jusqu’à ne plus porter que ses chaussures devant tout ce monde. Je te jure qu’elle m’aurait sauté sur place devant les caméras si ça n’avait pas enfreint quelques règles majeures. »

	« C’est adorable. »

	« Le mariage était exactement ce qu’il nous fallait. J’avais accumulé quelques mois de vacances qu’on me pressait de prendre de toute façon, alors j’ai utilisé ça, plus une partie de mes économies, et on a passé ce temps à l’étranger. Pour la première fois depuis qu’on était ensemble, je l’avais rien qu’à moi. On est allés à Hawaï, au Mexique, au Costa Rica, puis en France et en Italie. De loin, la période la plus heureuse de ma vie. »

	« Je suppose que ça n’a pas duré, d’où ta présence ici ce soir. »

	« Eh bien, on a fini par devoir rentrer et affronter la réalité. Je devais reprendre mon boulot monotone, encore hanté par son souvenir. Elle aussi devait trouver du travail. Comme tu le sais, à la fin de l’été, l’économie s’est effondrée et plus personne n’embauchait. »

	« Crois-moi, je sais. Je travaille dans les ventes. Ces derniers mois ont été sombres pour nous tous. »

	« Exact. Et Melanie, Dieu la bénisse, n’a jamais fini ses études et ne pouvait pas vraiment utiliser la boîte comme référence. Je lui ai dit de me citer à la place, mais ça n’a pas suffi. Puis, à la mi-septembre, je déjeunais avec mon ancien patron Joe, qui m’avait appelé à l’improviste. Je lui en ai parlé, et il m’a dit que son cousin était un gros ponte dans le BTP et qu’il recrutait. »

	« Marco. »

	« Ouais. C’était loin du travail de bureau dont Melanie avait l’habitude, mais elle a quand même pris le job, histoire de tenter sa chance. De mon côté, j’étais déjà nerveux à l’idée qu’elle travaille pour quelqu’un ayant des liens avec un ancien de la boîte. Qui sait ce que Joe avait raconté sur Mel à ce type ? »

	« Probablement beaucoup. »

	« C’est ce que je me suis dit. Melanie, elle, n’avait pas l’air perturbée. Elle a juste dit que tout ça était derrière elle et que si quelqu’un dans cette nouvelle boîte tentait un coup, elle démissionnerait. »

	« Sacré revirement. »

	« Ouais, mais ça m’a rassuré. Elle s’est aussi tout de suite adaptée au boulot. Elle adorait travailler en extérieur et se salir les mains. L’été a traîné en longueur cette année, si tu te souviens, et malgré mes réticences, elle a commencé à porter des débardeurs bikini et des shorts ultra-courts pour supporter la chaleur. »

	« Au milieu d’une bande de gars du BTP ? »

	« Oui. On aurait dit qu’elle partait à la plage plutôt qu’au boulot, mais elle disait que ça ne posait pas problème et que c’était la seule tenue dans laquelle elle était à l’aise. »

	« Hmm... »

	« Quand le temps s’est rafraîchi, les chantiers d’aménagement paysager ont cessé et son emploi du temps est devenu chaotique. Parfois, elle est au siège, parfois sur des chantiers. Elle bosse le jour, parfois le soir, et quand il fait mauvais, elle ne travaille pas du tout. La moitié du temps, je ne sais même pas où elle est ni avec qui. »

	« Et maintenant, cette soirée. »

	« Et maintenant, cette soirée. Je veux dire, elle n’arrête pas de vanter Marco depuis qu’elle a commencé là-bas, et maintenant, elle planifie cette fête avec lui en étant super impliquée. Je sais comment ça se passe avec elle. »

	« Ça ne veut pas dire qu’elle fait des trucs cochons avec lui. »

	« Je sais. Mais ce n’est pas que ça. Je ne sais pas... Peut-être que c’est mon imagination, mais j’ai l’impression qu’elle porte à nouveau des tenues plus légères au boulot. Et puis, il y a cette distance entre nous. Elle a une vie à part maintenant, dont je ne fais pas partie. »

	Xavier se renversa dans la banquette, l’air plongé dans ses pensées. Il commanda une autre tournée. Pete avait perdu le compte, mais tant que la pièce ne tournoyait pas, il se disait que ça allait.

	Quand la serveuse leur apporta leurs verres, Xavier se redressa. « Fais toujours confiance à ton instinct, c’est ce que je dis. »

	« Mon instinct me dit qu’il se passe un truc bizarre. »

	« C’est vrai. Mais... mais ce n’est pas toujours ce qu’on croit. »

	« Comment ça ? » dit Pete, essayant de ne pas slurrer.

	« Quelque chose se passe peut-être, mais ce n’est pas forcément une tromperie. »

	« C’est possible, ouais. »

	« Comment ça se passe, côté sexe ? »

	« Eh bien... Euh... Plus trop ça. On est passés de "baisers comme des lapins" à... rien. »

	« Aïe. Ça, c’est mauvais signe, mon pote. »

	« À qui le dis-tu. »

	« Qu’est-ce que tu comptes faire ? »

	« Je sais pas. Qu’est-ce que je peux faire ? Si je le savais, je ne serais probablement pas là à noyer mon chagrin. »

	Au même moment, le téléphone de Pete vibra. Il attendait cette vibration depuis le début de la soirée. Il lutta pour sortir l’appareil de sa poche sans le faire tomber et dut s’y reprendre à deux fois pour faire le point sur les mots à l’écran.

	« Quand on parle du loup... » dit-il. « Merde, je ne voulais pas dire ça comme ça. Elle n’est pas le loup. Enfin bref, elle vient d’envoyer un message pour dire qu’elle est rentrée et qu’elle va se coucher. Je suppose que ça veut dire que je devrais y aller. »

	« Bien sûr, mon gars. Mais avant ça, tu ne veux pas connaître mon avis sur ton problème ? »

	« Oh, euh, bien sûr. Je devrais peut-être me ressaisir un peu d’abord. »

	« D’abord, tu as une photo d’elle ? Je l’imagine presque grâce à tes descriptions, mais j’aimerais voir la femme que j’ai appris à connaître ce soir. »

	« Oh, euh, bien sûr. Tiens. » Pete afficha une photo d’elle sur la plage à Hawaï, prise avec son bon appareil. Elle portait un bikini à couper le souffle, baigné dans la lumière orangée du coucher de soleil.

	« Sérieux, mec. C’est pas possible, t’es marié avec cette femme ? Sans vouloir te vexer. » dit Xavier.

	Pete ricana. « Tu vois ce que je veux dire ? Je suis bel et bien marié avec elle, et parfois... merde, je ne devrais pas dire ça, mais parfois je me dis que tomber amoureux d’elle a été une malédiction. Ça sonne mal, je sais, mais... comment un gars comme moi pourrait garder une femme comme elle, sans parler de la satisfaire ? »

	« Je m’imaginais une jolie jeune femme, mais Pete, ta femme pourrait être mannequin. »

	« Je sais. »

	Xavier soupira. « Je comprends mieux ton dilemme maintenant. Tu devras toujours te battre pour éloigner les prédateurs. »

	« Putain, je sais. »

	« Ce ne sera jamais facile, mon ami. »

	« Je sais. Qu’est-ce que je fais ? »

	« Avant tout, tu dois lui donner ce qu’elle veut. À fond. Tu dois raviver la flamme. Tu vois ce que je veux dire ? »

	« Je crois. »

	« Le bikini au travail, les tenues... qu’est-ce que ça te dit ? »

	« Qu’elle me trompe ? »

	« Non, mec, pas encore en tout cas. Elle essaie d’attirer ton attention. Elle veut que tu prennes les choses en main. Que tu la désires. Que tu lui fasses à nouveau perdre la tête. »

	« Putain... peut-être que t’as raison. Je suis nul pour décrypter ce genre de signes. »

	« T’as une autre photo d’elle sur ton portable ? Une des plus coquines ? »

	« Je... j’en ai, mais je préfère ne pas te la montrer, sans offense. »

	« Pas pour moi, mec, pour toi. Allez. Sors la photo la plus torride que t’aies et regarde-la. Ressens-la. Mets-toi dans l’ambiance. »

	Pete avait du mal à suivre l’homme qui parlait rapidement, mais il parcourait néanmoins sa galerie photo qui, une fois passé les clichés de leurs vacances, était remplie d’images suggestives de Melanie, envoyées durant leurs premiers mois ensemble. Il s’arrêta sur une qu’il avait toujours adorée : elle était nue, à quatre pattes sur le bureau de Mike, le regard tourné vers l’objectif, une poignée de brosse à cheveux enfoncée dans sa chatte et un feutre Sharpie dans le cul. Malgré l’engourdissement de l’alcool, sa bite durcit en contemplant sa femme sur l’écran.

	« Ouais, c’est ça. Je le vois dans tes yeux, mon gars. Ça te fait quoi ? »

	« Ça fait du bien. »

	« J’imagine. Maintenant, passe-moi ton portable. »

	« Attends, quoi ? »

	« Montre-la-moi. »

	« Je croyais que... c’était juste pour moi. »

	« C’est ce qu’elle aime, non ? Se montrer à des inconnus ? Allez, montre-moi la chatte de ta femme. »

	Le cœur de Pete s’emballa, ses mains tremblaient. Il savait que c’était mal, mais il n’arrivait pas à expliquer pourquoi. La rationalité l’avait déserté. Tout ce qu’il savait, c’était que sa bite était durcie et que Xavier avait techniquement raison : Melanie adorait exhiber son corps.

	« T... tiens », bégaya Pete en lui tendant son téléphone.

	Xavier sourit jusqu’aux oreilles et le regarda droit dans les yeux avant de retourner l’appareil.

	*« Putain de merde », lâcha l’inconnu. « T’as une sacrée chance, fils de pute. »

	« Je sais. »

	« Attends une minute... si ses deux mains jouent avec ses petits jouets, qui a pris la photo ? »

	Pete n’y avait jamais pensé. L’angle ne permettait pas de poser l’appareil.

	« Je... je sais pas. Notre patron, Mike, sans doute. C’est son bureau, là. »

	« Merde. Il a dû la baiser comme un sauvage juste après. »

	« S... sans doute. »

	« Voyons voir... » Xavier se mit à parcourir toutes les photos.

	*« Hé, là », protesta mollement Pete en tentant de récupérer son portable, mais Xavier esquiva.

	« Mmm mmm. Dis-moi, Pete. Tout ça, ça te donne pas envie de rentrer et de lui faire quelque chose ? »

	« Je... je veux la baiser. » Les mots semblaient encore plus crus à l’oral que dans sa tête.

	« Exactement. Et comment tu vas la prendre ? »

	« Comme une chienne. »

	« Oh ouais, mon gars. Lui donner ce qu’elle aime, hein ? »

	« Putain ouais. »

	« Et cette femme, elle adore ta bite, non ? »

	« Elle l’adore, putain. »

	« Et elle adore les autres bites aussi. »

	« Ouais... euh... je suppose. »

	« C’est ça. Elle regrette vos anciennes habitudes, non ? Elle en crève d’envie. Et toi aussi, au fond, non ? »

	« Je... euh... »

	« Tu dois lui en redonner un avant-goût – quelque chose de torride à en perdre la tête, t’es pas d’accord ? »

	« Ouais, t’as raison. T’as totalement raison. »

	« Bon, alors, je vais le faire. »

	« Euh, attends... faire quoi ? » demanda Pete.

	Xavier lui rendit son téléphone. « Je vais te rendre service en étant l’autre bite. »

	« Oh... je, euh, sais pas trop. »

	« Comment ça ? T’es d’accord pour dire qu’elle en a besoin. Vous en avez besoin tous les deux – et qui d’autre tu vas trouver à cette heure-ci ? »

	« Elle est déjà en train de dormir et, sans vouloir t’offenser, je... je viens de te rencontrer. »

	« C’est justement pour ça que je suis parfait. Qui de mieux qu’un parfait inconnu ? Pas d’attaches. On n’aura plus jamais à se revoir si tu veux, même si j’apprécie ta compagnie. »

	« Euh, merci. »

	« Allez, on y va tout de suite. Je nous trouve un taxi, vu qu’on peut pas conduire. »

	Avant que Pete ne réalise ce qui se passait, il était poussé dehors. L’air glacé scintillait sous les lampadaires. L’alcool le frappa de plein fouet une fois debout. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il était content de s’effondrer dans le taxi bien chaud, même en tendant sa carte bleue et son adresse pour payer.

	Le monde tournoyait quand ils arrivèrent dans sa rue. Les cahots n’avaient rien arrangé à son estomac. Il avait à peine conscience de ses actes en déverrouillant sa porte d’entrée et en laissant Xavier entrer derrière lui.

	*« Chut, elle dort », murmura Pete en trébuchant sur le tapis.

	« Votre chambre est à l’étage ? » chuchota Xavier.

	« Oui... oui. Suis-moi, mais fais pas de bruit. Les marches craquent. »

	Le grand homme noir semblait déplacé dans leur maison. Pete ne comprenait toujours pas comment il avait pu l’inviter. Melanie allait paniquer. Il n’avait aucune idée de comment lui expliquer.

	Pete s’arrêta devant la porte de la chambre. « Reste ici... je vais entrer et, tu vois, lui expliquer. »

	« Non, mec. Mauvaise idée. Mieux vaut la surprendre. »

	« Quoi... quoi ? »

	« Fais-moi confiance. Je connais son genre. Elle va adorer. Allez. »

	Xavier passa devant Pete et ouvrit doucement la porte. Melanie dormait à poings fermés, sur le ventre. La couverture avait glissé, dévoilant sa jambe et une partie de ses fesses, révélant qu’elle était nue.

	« Attends, attends... » Pete essaya de chuchoter fermement. Mais Xavier avait déjà défait sa ceinture. Il le fit taire d’un geste, laissant tomber son caleçon et libérant une bite monumentale. Après avoir retiré le reste de ses vêtements, il grimpa avec précaution sur le lit, à côté de Melanie – à la place même où Pete la serrait chaque nuit dans son sommeil.

	Elle ne bougea pas, même lorsque le grand homme noir nu se glissa près d’elle. Par-dessus son épaule, il écarta doucement la couverture pour découvrir son dos et ses fesses parfaitement rondes. Il jeta un regard à Pete, de l’autre côté de la pièce, et articula silencieusement le mot « putain ».

	Le cœur de Pete battait à tout rompre. Il était trop tard pour reculer maintenant. Ils avaient déjà franchi la ligne. Au lieu de céder à ses doutes, il les refoula aussi profondément que possible et se concentra sur ce qui se déroulait sous ses yeux.

	Xavier fit glisser ses doigts légèrement le long du dos de Melanie, puis sur la courbe de ses fesses. Il tira doucement sur son épaule, la faisant suffisamment bouger pour qu’il puisse la tourner sur le côté, exposant ainsi ses magnifiques seins. L’inconnu n’hésita pas à en prendre un dans sa main massive tout en mordillant son cou.

	« Mmmm... » gémit Melanie en s’agitant à nouveau, frottant son cul nu contre, sans le savoir, le corps d’un parfait inconnu. Elle n’avait toujours pas ouvert les yeux.

	Xavier serra son sein un peu plus fort, puis guida sa main entre ses jambes.

	« Voilà, bébé », murmura Xavier. « Fais-le durcir. »

	Melanie bougea encore, puis commença à se tortiller alors qu’elle réalisait que l’homme à côté d’elle n’était pas Pete.

	« Attends, euh... quoi... » dit-elle en se réveillant. Elle essaya de se dégager, mais Xavier la maintint fermement.

	« Chhh, bébé. Tout va bien. »

	Pete paniqua et courut vers le lit. Il alluma la lampe de chevet.

	« Qu’est-ce qui se passe, bordel ? » marmonna Melanie, plissant les yeux à cause de la lumière soudaine. Xavier avait toujours sa main enroulée autour de son sein et la sienne autour de son pénis. Melanie se débattit de nouveau.

	« C’est... c’est bon, chérie », dit Pete. « Je suis là. »

	« Qui... ? » Elle essaya de se retourner pour voir qui la touchait, mais elle n’arrivait pas à bien voir.

	Renonçant, elle se tourna vers Pete. « Bébé... » chuchota-t-elle. Xavier alignait son énorme bite entre ses jambes. « BÉBÉ ! » cria-t-elle lorsqu’il la pénétra. « Oh putain ! » hurla-t-elle en mordant son oreiller tandis qu’il s’enfonçait profondément en elle. Elle ne luttait plus.

	« Putain, ouais », s’exclama Xavier en se retirant pour un nouveau coup. « Serrée et mouillée, exactement comme je les aime. » Il la pénétra à nouveau, et elle cria encore. Elle attrapa la main de Pete et l’écrasa dans la sienne tandis que l’homme noir continuait de ravager sa chatte.

	Xavier la baisait si violemment que Pete craignait qu’il ne lui fasse mal. Mais à en juger par ses cris de plaisir, Melanie était loin de souffrir.

	Finalement, il était sur elle, la pilonnant dans le matelas comme un marteau-piqueur. Pete pouvait voir ses énormes couilles noires rebondir de haut en bas tandis qu’il l’enfonce encore et encore avec sa bite incroyablement longue et épaisse. C’était un animal... un monstre... et Pete ne savait pas comment le corps de Melanie pouvait le supporter. Il était évident que Xavier ne pouvait à peine enfoncer la moitié de sa bite en elle avant d’atteindre le fond. Cela ne l’empêchait pas d’essayer d’en faire entrer davantage à chaque poussée.

	Melanie, quant à elle, restait allongée, tremblante et hurlante, dans un état d’orgasme constant. De toutes les fois où Pete l’avait vue baiser, il ne l’avait jamais vue comme ça—certainement jamais avec lui.

	Enfin, Xavier tira les cheveux de Melanie comme des rênes et vida ses couilles gargantuesques en elle. Pendant au moins une minute, ils restèrent enlacés dans un état de pure extase. Quand il eut fini, il se laissa tomber sur le côté près d’elle. Sa peau sombre était luisante de sueur.

	« Putain, je dis bien putain ! » cria-t-il en lui donnant une claque violente sur les fesses.

	Elle était trop à bout de souffle pour parler.

	« À toi, mon pote », dit-il à Pete. « Prends-la pendant qu’elle est chaude. Je serai prêt à repartir quand tu auras fini. » Il écarta ses fesses et pressa son pouce contre son anus. « Je vais me faire ce joli petit trou avant de partir. »

	Xavier sauta du lit et se dirigea vers la salle de bains. Melanie regarda son mari avec une expression de pure luxure. Elle tendit la main vers lui. « Viens me baiser, chéri. »

	Pete était sur le point de jouer dans son pantalon. Malgré ses vertiges, ses nausées et le brouillard dans sa tête, son cerveau reptilien fonctionnait encore. Tout en tâtonnant avec son pantalon, il parvint à peine à le baisser jusqu’aux genoux avant de ne plus pouvoir attendre. Avec Melanie sur le dos, il enfonça son érection—modeste en comparaison—dans sa chatte distendue et meurtrie. Il ne pouvait distinguer ses fluides du flot de sperme de l’étranger qui suintait autour de sa bite, mais elle était plus mouillée et plus lâche que jamais.

	Il ne tint qu’une trentaine de secondes avant d’ajouter son propre sperme à la mare déjà présente dans son ventre fertile. Melanie se retourna sous lui et l’embrassa passionnément au moment où Xavier revenait des toilettes.

	« Déjà fini ? » demanda Xavier. L’homme avait un physique mince mais ciselé, et sa bite surhumaine pendait entre ses jambes comme une trompe d’éléphant. « Tu as de la lubrifiant ? Ce sera plus facile pour elle si tu la prépares d’abord. »

	« Je, euh... je ne suis pas sûr », dit Pete, ses mots encore mal articulés.

	Melanie regarda l’énorme membre qui se dressait avec appréhension. « On peut essayer... Mais s’il te plaît, arrête si ça fait mal. »

	« Chérie, une fois que je commencerai, tu ne voudras plus que je m’arrête. »

	« Il y a de la vaseline sous le lavabo », murmura-t-elle à Pete.

	Pete ne savait plus quoi dire. La décision était prise. Il ne voulait pas la laisser seule avec cet homme ne serait-ce qu’une seconde, mais qui était-il pour protester ? C’est moi qui l’ai amené ici, après tout.

	Il fouilla dans le noir sous le lavabo jusqu’à trouver un petit tube de vaseline. Il avait du mal à croire qu’il aidait à nouveau un autre homme à baiser sa femme—sa propre épouse.

	Quand Pete revint dans la chambre, Xavier était sur le côté, la tête près du pied du lit et les genoux remontés contre sa poitrine. Melanie avait ses deux mains sur ses fesses, écartant ses joues noires et poilues tandis qu’elle enfouissait son visage dans son sillon, suçant et léchant avec voracité. Il y avait juste assez de lumière pour que Pete voie la langue de sa femme remonter le long des testicules de l’homme, puis dans son interstice jusqu’à son anus.

	« Mmmm... c’est bon », dit Xavier, jetant un regard par-dessus son épaule vers Pete. « Ta femme a une langue agile. »

	« J’ai, euh... apporté le lubrifiant. »

	« Parfait, ma chérie », dit Xavier en lui tapotant la tête. « Allez, on y va. » Il se retourna, exhibant une érection de la taille d’une batte de baseball miniature.

	« Je te laisse l’honneur de la préparer. Ce sera plus facile pour elle si tu l’ouvres d’abord. »

	Mel se remit sur le ventre et leva son cul en l’air comme une offrande sacrée. En soupirant, Pete déposa une noisette de lubrifiant sur ses doigts et commença à l’appliquer sur son petit trou en forme d’étoile, si serré. Son muscle écrasa son index lorsqu’il s’enfonça en elle, et il se demanda comment elle pourrait assez se détendre pour accueillir le monstre de Xavier.

	Mais elle se détendit—un peu, du moins. Pete parvint bientôt à insérer trois doigts sans difficulté.

	« C’est bon », dit Xavier. Pete eut à peine le temps de retirer sa main que Xavier se positionna derrière elle et pressa son gland contre l’entrée de son corps.

	« Détends-toi, bébé », dit-il en poussant.

	Melanie grimacea et haleta, mais ne cria pas tandis qu’il l’écartait.

	Elle paraissait minuscule contre son grand corps noir, et sa peau habituellement pâle était rouge de la tête aux pieds. Les muscles de l’homme saillaient tandis qu’il agrippait ses hanches, l’enfonçant de plus en plus profondément sur sa bite.

	« Oh ouais, c’est ça. Laisse tout entrer, bébé. »

	Pete ne pouvait rien faire d’autre que regarder, fasciné et horrifié, tandis que cet énorme pénis noir disparaissait dans le corps de Melanie jusqu’à une profondeur impossible.

	Melanie enfouit son visage dans l’oreiller sous sa tête et gémit tandis que l’homme s’enfonçait encore plus loin en elle.

	Incroyablement, Xavier fut bientôt enfoncé jusqu’aux couilles dans ses entrailles. La totalité de sa bite était logée à l’intérieur du corps de Melanie.

	« Putain, oui », dit-il. « Uhn ! C’est comme ça qu’on fait, bébé. » Il lui gifla la fesse tout en restant immobile en elle. « C’est pour ça que j’adore les culs. Je peux jamais rentrer à moitié dans une chatte — mais un cul ? Un cul, je peux aller jusqu’au bout, putain. Je peux me faufiler jusqu’à son estomac. Je parie que je pourrais lui remplir la bouche de sperme d’ici. »

	Comme pour prouver son point, il se retira lentement d’elle. Cela sembla une éternité avant que le gland ne ressorte. Il ne resta dehors qu’une seconde, cependant, avant que Xavier ne le repousse et ne s’enfonce à nouveau entièrement en elle.

	Ayant déjà joui une fois, l’homme tint une éternité lors de sa deuxième montée. Melanie ne pouvait guère plus que s’agripper au lit pour sauver sa peau tandis qu’il la pilonnait dans le matelas encore et encore. Quand Xavier finit par lâcher sa charge — accompagnée d’une démonstration épique de muscles tendus et de hurlements —, cela ne remplit pas la bouche de Mel comme il l’avait prédit, mais cela dut s’en approcher.

	Enfin, Xavier se retira et Melanie s’effondra sur le côté comme une gelée. Son cul resta béant, refusant de se refermer après l’intrusion monstrueuse.

	« Mon Dieu, j’avais besoin de ça », dit Xavier. « C’était putain de génial. » Il descendit du lit et commença à s’habiller. « Tu vas pas me commander un taxi pour rentrer ? Ou tu veux que je passe la nuit ? »

	« Oh, euh, bien sûr », répondit Pete. Ça ne le dérangeait pas de payer si ça faisait partir l’homme. L’idée de se réveiller à côté de sa femme empalée sur cet étalon noir le rendait malade — encore plus qu’il ne l’était déjà, de toute façon. Ça faisait aussi inexplicablement picoter sa bite, ce pour quoi il se maudit. Pourquoi je suis un tel maso ?

	Après avoir commandé un taxi et poussé Xavier vers la porte, Pete remonta les escaliers vers leur chambre comme s’il marchait vers son dernier supplice. Melanie allait sûrement être furieuse contre lui. Après tout, il ne lui avait même pas demandé — je viens de laisser un inconnu lui enfiler sa bite par surprise.

	Il eut presque peur d’entrer dans la pièce, mais où d’autre pouvait-il aller ? Il devait affronter ce qui l’attendait et en subir les conséquences.

	Dès qu’il tourna le coin et entra, il faillit être renversé par une Melanie complètement nue qui lui sauta dessus et lui entoura le cou de ses bras. Elle colla sa bouche à la sienne et lui fouilla la gorge avec sa langue.

	« Oh mon Dieu, je t’aime tellement », dit-elle.

	« Euh... merci. Je t’aime aussi, bébé. »

	« C’était... je sais pas. Je peux même pas décrire. »

	« Pff, je pensais que tu allais être en colère contre moi. Je veux dire, ce type... tu n’as pas eu peur ? »

	Elle se recula juste assez pour regarder Pete dans les yeux. « J’étais terrifiée. Au début, j’ai cru que c’était toi, mais quand j’ai réalisé que non... j’ai pensé que c’était un cambrioleur ou un truc comme ça. »

	« Je— » Pete faillit lui dire qu’il était désolé d’avoir laissé ce type entrer chez eux, qu’il ne savait pas à quoi il pensait — il était ivre et blessé, et ce type en avait profité... Mais il s’arrêta en voyant l’éclat dans les yeux de Melanie et son sourire radieux. Elle avait l’air plus heureuse que depuis longtemps.

	Elle bondit presque loin de lui et attrapa sa robe de chambre. « J’ai plus sommeil. Tu veux un café ? Je crois que je veux un café. »

	« Bébé, il est tard. »

	« Je sais. Descends avec moi. »

	« Bébé... »

	« Allez. Je veux traîner avec toi. J’ai l’impression de t’avoir à peine vu ces derniers temps. »

	« Mel, s’il te plaît, arrête. »

	« Quoi ? » Elle parut stupéfaite.

	« Je suis désolé... Je... Tu ne t’inquiètes pas de ce qui vient de se passer ? »

	Elle recula vers le lit et s’y laissa tomber, soudain morose. « Tu es en colère contre moi ? »

	« Je ne suis pas en colère. » Pete faisait de son mieux pour paraître plus sobre qu’il ne l’était. « Je ne sais pas ce que je ressens. »

	« Viens ici », dit-elle en tapotant le lit à côté d’elle.

	Pete prit une profonde inspiration et se laissa tomber à ses côtés. Elle lui prit la main et posa sa tête sur son épaule. « Comment tu savais que j’avais des fantasmes comme ça ? » Sa voix était douce et tendre, exactement comme au premier jour où ils s’étaient rencontrés.

	« Je... Je ne savais pas. »

	« Tu le savais, c’est ça ? Instinctivement, tu le savais. C’est à quel point on est synchronisés. Mon Dieu, tu es incroyable. On est incroyables. Je veux dire, mon cul va sûrement me faire mal demain, et il faudra que j’aille à la pharmacie pour la pilule du lendemain, mais wow, c’était genre la chose la plus chaude qu’on ait faite depuis longtemps. »

	« Je suis content que tu aies aimé. »

	« Et toi, tu n’as pas aimé ? » dit-elle. « Tu as joui si vite... »

	Il ne pouvait le nier. « C’était un connard. »

	« Je sais. Mais c’est en partie ce qui a rendu ça si bon. »

	« Je pensais que tu allais me détester pour ça. »

	« Est-ce que j’aurais enfoncé ma langue à deux centimètres dans son trou du cul si je n’avais pas aimé ? »

	Pete frissonna en se rappelant qu’elle l’avait embrassé sur la bouche après avoir léché l’anus de ce type.

	Elle mordilla son cou. « Je sais que ça a été difficile avec le nouveau boulot et tout ça. Mais j’avais des envies, ces derniers temps, et je ne savais pas comment t’en parler. Toi — tu as juste lu dans mes pensées. Tu vois ? C’est pour ça qu’on est faits l’un pour l’autre. »

	Il ne sut quoi répondre. Autant cela le peinait de l’admettre, Xavier avait vu juste. Comment pouvait-il se tourner vers la femme qu’il aimait plus que lui-même et briser sa bulle de bonheur ? De toute façon, qu’importait si elle laissait d’autres hommes prendre son corps, alors qu’elle lui montrait chaque jour qu’il avait son cœur ?

	Mais l’avait-il vraiment ? Depuis que Marco était entré dans leur vie, il n’en était plus si sûr. Pourtant, Melanie lui témoignait autant d’affection qu’à leurs débuts. Malgré sa culpabilité et l’image écœurante de Xavier l’empalant avec sa bite monstrueuse, c’était bon de recevoir à nouveau ce genre d’attention de sa part.

	« Tu t’inquiètes », dit-elle après un moment.

	« Je... Je ne sais pas. »

	« Je comprends, Pete. Vraiment. Tu as peur que ça devienne incontrôlable, comme la dernière fois. Je te promets que non. Marco n’est pas comme Mike. »

	Comment savait-elle que je pensais à Marco ?

	« Écoute, c’est vrai que les autres me regardent et commentent mes tenues, mais Marco est toujours celui qui les recadre et les remet à leur place. Il n’a jamais été que respectueux avec moi. »

	« Je sais... »

	« J’ai gardé le contrôle à cause de, tu sais, la dernière fois. Je ne veux pas foutre ce boulot en l’air et... et parce que je sais que tu as des sentiments partagés là-dessus. »

	« Je... » Pete essayait de choisir ses mots avec soin, mais l'alcool ralentissait encore ses circuits cérébraux. Il n'arrivait tout simplement pas à formuler ce qu'il voulait dire.*

	« Mais... maintenant que je sais que tu es à l'aise pour rouvrir cette porte avec moi, je vais peut-être monter d'un cran. Ils suggéraient déjà que je montre un peu plus de peau quand j'ai présenté le costume d'elfe. Je pourrais faire quelques modifications rapides demain avant la soirée. »

	« Mel— »

	« Oh, est-ce que je t'ai dit que le même type qui a joué le Père Noël l'année dernière sera encore là cette fois ? Je ne sais pas trop comment je me sens par rapport à ça. »

	Le Père Noël ? Le même ? Celui que tu as frotté contre toi avant de... le baiser ?

	La nausée remonta violemment dans son estomac, et il se précipita dans la salle de bain juste à temps pour vomir dans les toilettes.

	Pete ne savait pas comment il avait atterri au lit, mais il s'endormit cette nuit-là avec un goût amer de bile dans la gorge, se demandant si la vie allait une fois de plus lui faire partager sa femme avec tous les hommes du monde. Il se souvenait avoir accepté cela autrefois, mais il ne parvenait plus à retrouver cette paix. Peut-être que Xavier était une exception—ou sinon, peut-être pourraient-ils au moins limiter ça à des soirées discrètes à la maison. Il pourrait peut-être vivre avec ça. Tout ce qu'il avait à faire, c'était tenir jusqu'après la soirée du lendemain, et tout irait bien.

	

	

	Pete se réveilla en sursaut au son de son réveil. Le ciel était encore noir et sa tête martelait. Il avait rêvé de la soirée de Noël de l'année précédente—de Mike et Joe riant et l'encourageant tandis qu'ils prenaient tour à tour la pauvre Melanie. Pauvre Melanie. Plutôt pauvre Pete, d'ailleurs.

	Elle dormait profondément, nue et recroquevillée sous la couette. Elle était magnifique dans son sommeil—heureuse et sereine. Elle est là, avec toi, Pete. Ça compte, non ?

	Deux verres d'eau, deux aspirines et deux tasses de café ne suffirent pas à dissiper le mal de crâne de Pete. L'éclairage fluorescent de la salle de réunion n'arrangea rien non plus. Il détestait les dépositions. C'était l'une des raisons pour lesquelles il avait évité les litiges toute sa carrière. Il préférait encore un registre et une pile de factures plutôt que de rester assis dans une pièce avec d'autres avocats et leurs clients, tous en compétition.

	Il déploya des efforts surhumains pour empêcher son esprit de revenir à la veille. Il ne pourrait plus jamais retourner dans ce pub, de peur de tomber sur ce Xavier arrogant et bien monté. Il ne savait pas s'il craignait surtout que Xavier ne veuille une nouvelle chance avec Melanie... ou qu'il la lui donne.

	À midi, ils n'avaient même pas fini avec le premier témoin, et il était clair qu'il ne sortirait pas à temps pour la soirée. Il s'échappa dans son bureau avec son déjeuner, prétextant du travail, mais c'était surtout pour s'éloigner des gens—même de ses propres clients. Surtout de ses propres clients.

	Il vérifia son téléphone pour voir si Melanie avait envoyé un message, mais l'écran était vide. Il hésita à l'appeler, puis y renonça. Sans doute était-elle occupée à ourler son costume d'elfe déjà provocant ou plongée dans l'organisation de la soirée. Il se demanda même si elle n'était pas déjà chez Marco.

	La tête de Pete battait, et ses poumons se serraient, rendant sa respiration difficile. Malgré ses assurances, il ne pouvait chasser ce sentiment que quelque chose n'allait pas. Que Marco était une menace pour son mariage—un mariage encore jeune et qui lui filait déjà entre les doigts.

	Aussi bien qu'il connaissait sa précieuse Melanie, il ne comprenait pas ses besoins. Il ne comprenait pas comment elle pouvait... coucher avec autant d'autres hommes. Et ce n'était pas juste du sexe. Elle adorait jouer avec eux, les taquiner, les attirer—les défier de profiter d'elle. Pourtant, d'un autre côté, elle était aussi dévouée, fidèle et aimante qu'une épouse pouvait l'être. Ça n'avait aucun sens.

	Le soleil se couchait, et ils n'avaient même pas commencé avec leur dernier témoin. Les avocats adverses demandèrent une prolongation, et malgré les protestations de Pete, son nouveau patron accepta.

	Vers 19h, le téléphone de Pete vibra avec un message de Melanie. Son cœur manqua un battement en l'ouvrant. Une photo d'elle dans la salle de bain, portant son costume d'elfe, remplit l'écran. Elle l'avait bel et bien modifié—la jupe était plus courte et plus basse sur ses hanches. Son ventre plat descendait entre ses jambes avant de disparaître sous l'ourlet. Elle ne portait même pas de string. Le haut était aussi plus ajusté, et bien que ce soit difficile à voir sur la petite photo, il était sûr de distinguer un bout d'aréole dépassant. Un seul mouvement maladroit, et son mamelon serait visible pour tous.

	Probablement fait exprès.

	Sous la photo, un court message : « C'est pas trop, si ? Je t'aime, chéri. »

	Pete avait envie de répondre OUI ! en majuscules, mais son patron le fusillait déjà du regard pour avoir consulté son téléphone.

	Les heures suivantes furent un enfer. Quand les dépositions se terminèrent, Pete s'échappa avant que son patron ne puisse l'attraper pour un compte-rendu. Il en paierait les conséquences plus tard, mais il s'en moquait. Tout ce à quoi il pensait, c'était sa femme à moitié nue, seule à cette soirée.

	Après une demi-heure sur l'autoroute, il dut naviguer dans le dédale de culs-de-sac pour trouver celui où se situait la maison de Marco. Quand il trouva enfin une place dans la rue et marcha jusqu'à la porte, il était presque 23h.

	S'attendant au pire en entrant, il fut accueilli par une douce musique de Noël et l'odeur agréable du pin des décorations, dont beaucoup utilisaient de vraies branches de sapin. La maison était animée, mais pas bondée, et plusieurs enfants couraient dans tous les sens.

	Au fond, dans le salon où la plupart des gens étaient rassemblés, il trouva Melanie, seule, en train de consulter son téléphone. Au lieu du scandaleux costume d'elfe, elle portait un ample pull de Noël et un jean moulant.

	« Pete ! » s'exclama-t-elle en le voyant.

	« Qu'est-ce—qu'est-ce qui est arrivé au costume ? » demanda-t-il en l'étreignant.

	« Oh mon Dieu. À la dernière minute, j'ai eu peur. Enfin, je l'ai apporté, mais j'ai décidé de jauger l'ambiance avant de me pointer comme ça. Dieu merci ! Regarde tout le monde. Ils sont tous en pulls. »

	« Bon choix. »

	« J'aurais été tellement gênée. Ils m'auraient probablement demandé de partir. »

	« Haha, j'en doute. »

	« Je me suis aussi tellement ennuyée. Marco était occupé, et tous les autres que je connais étaient avec leurs familles. Je suis quasiment la seule sans enfants ici. T'as vu le Père Noël ? »

	« Pas encore. »

	« Oh, il est dans l'autre pièce. Il a eu la queue toute la soirée. Une fois de plus, il a assuré. C'est le meilleur Père Noël que j'aie jamais vu. »

	« Il t'a reconnue ? »

	« Oh oui, mais je lui ai dit de ne rien dire. Il m'a pincé les fesses, mais c'est tout. »

	Pete laissa échapper un long soupir, comme s'il retenait son souffle depuis son réveil. « Je dois dire, ce n'est pas ce à quoi je m'attendais en arrivant. »

	« Moi non plus », dit Melanie. « Marco a dit que ça s'animerait plus tard, quand les familles seraient parties. Il n'a même pas mentionné le costume d'elfe. »

	Pete ne put s’empêcher de sourire. « Je crois que je vais prendre un verre. »

	« J’en ai besoin d’un autre. Je suis tellement contente que tu sois là. Je suis restée plantée là, mal à l’aise, toute la soirée. »

	Il lui serra la main avant de la guider vers le bar, où un barman en smoking leur prépara deux Driven Snows — un mélange de rhum blackstrap, de liqueur de chocolat blanc, de gingembre et de cannes en bonbon pilées en bordure du verre.

	« Donc, c’est lui, ton vieux ? » gronda une voix rauque derrière eux.

	Melanie se retourna. « Salut, Marco. Oui, c’est mon mari, Pete. »

	Il était plus petit que Pete ne l’avait imaginé, et bien que son visage aurait pu être séduisant, il était marqué de profondes cicatrices d’acné. Une fois de plus, Pete rit intérieurement. Il avait tant redouté que cet homme lui vole Mel — inutilement. Loin de l’Adonis à la peau sombre et magnifique qu’il s’était représenté tout ce temps.

	« Enchanté », dit Pete en lui serrant fermement la main.

	« De même. On a de la chance d’avoir ta femme avec nous. Elle a été fantastique. Regarde cet endroit : elle a fait la plupart des décorations. »

	« J’ai eu beaucoup d’aide », modéra Melanie.

	« Pas besoin d’être modeste. C’était son idée. Les autres ont juste aidé à tout accrocher. Et le Père Noël… waouh, tu as vraiment assuré sur ce coup-là. »

	« Merci », répondit Melanie.

	« Elle est bien plus créative que moi », ajouta Pete. « Je suis presque jaloux. »

	Marco sourit, dévoilant des dents jaunes et mal alignées. « Je devrais te dire de faire ça professionnellement, mais je risquerais de perdre l’une de mes meilleures assistantes. »

	« Ne t’inquiète pas, j’adore ce travail. Je ne pars pas. »

	« Parfait. Profitez bien de la fête, et n’oubliez pas de me dire au revoir avant de partir. »

	Sur ce, Marco se dirigea vers un autre groupe.

	« Waouh, donc c’était Marco ? » demanda Pete une fois revenus dans leur coin.

	« Lui-même. »

	« Je me sens un peu bête. »

	« Pourquoi ? Parce que tu as été jaloux de lui tout ce temps ? »

	« Non… enfin, peut-être un peu. »

	« Je t’avais dit qu’il n’y avait pas de quoi s’inquiéter. Tu devrais me croire. »

	« Désolé. Tu as raison. »

	« Tu veux rester encore longtemps ? » demanda Melanie.

	« Ce n’est pas ma fête. Tu veux partir ou quoi ? »

	« Oui, mais je devrais rester… Je m’ennuie un peu et— »

	« Et quoi ? »

	« Et… tu m’as manqué aujourd’hui. Je n’arrête pas de penser à hier soir et à comment, ce soir, je vais te dévorer dès qu’on rentre. »

	« Waouh, chérie… Tu m’as manqué aussi. J’ai hâte que tu me dévores. Mais restons encore un peu, vu tout le travail que tu as fourni. »

	« Je sais. »

	Melanie présenta Pete à quelques-uns de ses collègues. Ils étaient sympathiques, loin des brutes qu’il avait imaginées. Certains jouaient même à LoT, bien qu’il hésitât à révéler le nom de son personnage principal, de peur qu’ils ne reconnaissent qui il était — et par association, Melanie — dans le jeu, une possibilité distincte et embarrassante. Néanmoins, il se lança bientôt dans une discussion approfondie sur la dernière extension, tandis que Melanie restait silencieusement collée à lui.

	Quelques verres plus tard, la musique était plus forte et les enfants étaient tous partis. Pete tenait un cigare d’une main et une queue de billard de l’autre, engagé dans une partie à trois couples avec ses nouveaux amis. Il avait été si absorbé par la conversation qu’il n’avait pas remarqué à quel point sa femme était silencieuse.

	« Tout va bien ? » demanda-t-il après avoir raté son coup de façon spectaculaire.

	« Oui, ça va. Je suis contente que tu t’amuses. »

	« Tes collègues sont plutôt cool. J’aimerais que mon bureau ait des gens comme eux. J’adore leur côté détendu. Le cabinet est devenu tellement guindé depuis le rachat. »

	« Oh oui, c’est très différent », dit-elle. « Mais honnêtement, je ne connais pas vraiment grand monde à part Marco, puisque c’est le seul à qui je rends des comptes. Après ce qui s’est passé la dernière fois, je garde mes distances avec les autres. »

	Pete, émoustillé par l’alcool et de bonne humeur, plongea son regard dans les yeux bleus brillants de sa femme et sentit son sexe frémir dans son pantalon. « Tu devrais peut-être aller enfiler ton costume d’elfe. »

	« Vraiment ? »

	« Ouais, pourquoi pas ? Les familles sont parties, et tu as bossé dur dessus. »

	« C’est la seule raison pour laquelle tu veux que je le mette ? »

	Pete sourit. « Tu es aussi sexy comme ça, putain. »

	Melanie mordit sa lèvre et inspira profondément en jetant un regard nerveux autour d’elle. Bien que la répartition hommes-femmes ait été équilibrée en début de soirée, la foule restante était désormais majoritairement masculine. « D’accord, si tu veux, mon amour. Mais il ne reste plus que les prestataires. Ne t’énerve pas s’ils deviennent un peu… chauds. »

	Un peu d’excitation, ça allait. Et comme la plupart des invités restants étaient accompagnés de leurs conjointes, Pete doutait que les choses dégénèrent. De plus, l’ambiance était bien différente de celle de sa soirée de bureau l’année précédente — plus décontractée, plus fun, comme entre amis. Personne ne cherchait à impressionner ou à frimer. Et puis, ce n’était pas beaucoup plus révélateur que ce qu’elle portait lors des chaudes journées d’été.

	Melanie disparut à l’étage, et Pete termina la partie de billard par un coup magistral, envoyant la huit dans la poche gauche après un rebord. Il n’avait jamais été très bon, mais ce soir-là, il était en feu.

	Des acclamations et des sifflements saluèrent le retour de Melanie. Son costume était encore plus provocant en vrai. En revenant vers son mari, ses seins généreux tremblotaient, à peine contenus par les triangles verts qui les maintenaient. Sa jupe, ridiculement courte, remontait à chaque mouvement, l’obligeant à sans cesse la tirer vers le bas. Le seul détail trahissant son rôle d’elfe était son petit bonnet vert, orné d’une boule de neige blanche et duveteuse.

	« Waouh », souffla Pete. « Tu es de loin l’elfe la plus sexy du Père Noël. »

	« Merci », murmura-t-elle. « C’est un peu gênant. C’est bizarre, non ? »

	Il l’attira contre lui dans une étreinte, chancelant légèrement sous l’effet de l’alcool. « Pas de raison d’être gênée. Je crois qu’ils aiment ça. »

	« Je crois aussi. »

	Pete se détacha et leva son verre vers ses nouveaux amis. « À l’elfe la plus sexy du Père Noël ! »

	« Santé ! » répondirent-ils en chœur.

	L’un des hommes — un type corpulent nommé Simon, avec qui Pete avait joué au billard — s’approcha, dévorant Melanie du regard comme s’il la déshabillait. « Putain », dit-il, les mots pâteux à cause de l’alcool. « En te voyant traîner, je savais que tu cachais un sacré corps. Bien joué, mec. » Il donna une claque amicale à Pete.

	« Merci », répondit Pete.

	« Tu dois être un vrai animal au pieu pour avoir une femme comme elle. »

	« Oh, il l’est », assura Melanie.

	« Est-ce qu’elle va aider le Père Noël, ou quoi ? »

	« Oh ouais, » dit Pete. « J’avais oublié le Père Noël. Il est toujours là ? »

	« Putain, ouais. Il est encore dans sa salle en train de prendre des selfies. »

	« Merde, allez, chérie. » Pete entraîna Melanie hors de la salle de la piscine, et tout le monde les suivit. La pièce où se trouvait le Père Noël avait été baptisée le Pôle Nord et se situait de l’autre côté de la maison. C’était l’idée de Melanie de l’aménager comme l’atelier du Père Noël, et elle avait même supervisé la construction des décors. « Il y a un avantage, » avait-elle expliqué à Pete, à avoir une multitude de constructeurs qualifiés à sa disposition. Ils avaient même obtenu une machine à faux-neige qui soufflait de petits flocons de glace.

	« Ho ho ho ! » tonna le Père Noël lorsque Melanie et la foule qui la suivait entrèrent. Quelques personnes traînaient déjà à l’intérieur, mais la pièce fut bientôt remplie par la plupart des invités restants. « Voilà ma petite assistante. Tu as laissé le Père Noël faire tout le travail tout seul toute la soirée. »

	Pete poussa Melanie en avant. « Vas-y, » dit-il.

	Elle rougit en lâchant la main de Pete pour rejoindre le Père Noël. « Désolée, » murmura-t-elle. « Mais je suis là maintenant. Ça compte, non ? »

	« Ho ho ho ! Ma jolie elfe... » Le Père Noël l’attira contre lui, plaçant sa main gantée directement sur son cul. « Je suppose que le Père Noël peut te pardonner pour l’instant, mais il devra peut-être te punir plus tard. »

	« Désolée, Père Noël, » répondit-elle, d’une voix à peine audible sous les acclamations de la foule.

	« Bon, qui n’a pas encore rendu visite au Père Noël ? » lança-t-il.

	Une jeune femme s’avança. « Pas encore, Père Noël. » Elle s’approcha et s’assit sur ses genoux.

	« As-tu été une gentille fille cette année ? » demanda-t-il.

	Elle éclata de rire, secouant la tête. « Pas du tout. »

	« Eh bien, le Père Noël est indulgent. Chuchote-moi à l’oreille comment tu as été vilaine, et je te donnerai un cadeau. »

	La femme se pencha et murmura quelque chose à son oreille. La seule indication de ce qu’elle dit fut l’étincelle dans ses yeux en l’entendant.

	« Tu as été particulièrement vilaine, mais le Père Noël apprécie ce genre de vilainie. » Il se tourna vers Melanie. « Va me chercher ce cadeau là-bas, » ordonna-t-il, désignant un paquet coincé sous le sapin.

	Plusieurs personnes filmaient et prenaient des photos avec leurs téléphones tandis que Melanie s’accroupissait pour attraper le cadeau. Elle essaya de maintenir l’arrière de sa jupe en se penchant, mais en vain. La seule chose qui empêcha toute la pièce de voir sa chatte fut l’ombre épaisse projetée par les guirlandes du sapin.

	La queue de Pete durcit instantanément dans son pantalon en la regardant se pencher, et il se surprit à souhaiter un éclairage meilleur. L’ironie de son changement d’attitude ne lui échappait pas, mais il était trop emporté par l’instant pour s’en soucier. Il était certain que sa bite n’était pas la seule à s’agiter dans la pièce.

	Extraire le cadeau fut encore plus délicat, et il entrevit l’avant de son mont de Vénus lorsqu’elle se releva, redressant sa jupe d’une main tout en tenant le cadeau de l’autre.

	Elle tendit le paquet au Père Noël, qui l’offrit à la femme sur ses genoux. Tous trois posèrent pour plusieurs photos avant que le Père Noël n’appelle la personne suivante.

	Simon se précipita. « À moi ! » déclara-t-il en s’asseyant lourdement sur ses genoux, sans que l’homme plus costaud ne bronche. « Et toi, mon garçon ? As-tu été vilain cette année ? »

	« Pas du tout. J’ai été un ange parfait. »

	« Ne mens pas au Père Noël. J’ai une liste, tu sais. Ne m’oblige pas à la vérifier deux fois. »

	« Je te promets, Père Noël, je n’y suis pas. »

	« Mmm-hmm. Alors, que veux-tu pour Noël ? »

	Simon lorgna Melanie avec insistance. « Un baiser de ton elfe. »

	Des cris d’encouragement fusèrent dans la foule.

	« Juste un baiser, hein ? » fit le Père Noël.

	« Juste un baiser. »

	Le Père Noël attira Melanie vers lui. « Allez, ma chère. Offre-lui son cadeau. »

	Elle jeta un regard à Pete. Ses joues étaient toujours écarlates, mais sa respiration s’accélérait. Il connaissait cette respiration. Elle commençait à se laisser emporter.

	Souriante, elle se pencha pour déposer un baiser rapide sur la joue de Simon. Mais au dernier moment, il tourna la tête et l’embrassa à pleine bouche, lui glissant même la langue. Melanie dut s’agripper au Père Noël pour garder l’équilibre, mais elle ne se déroba pas, répondant plutôt par un duel de langues.

	Une main dans ses cheveux, Simon glissa l’autre sous sa jupe, la soulevant pour masser la chair nue de sa fesse. Le baiser s’intensifia, et à un moment, il la tira vers le bas, l’allongeant sur les genoux du Père Noël, face au plafond. Ses bras battirent l’air pour ne pas perdre l’équilibre, mais Simon ne rompit jamais le contact de leurs bouches, penché sur elle.

	Enfin, il la relâcha et l’aida à se relever. Mais en se redressant, l’un des triangles de son haut se décala, exposant son mamelon à toute la pièce. Plusieurs flashs immortalisèrent la scène avant qu’elle ne parvienne à se couvrir.

	Alors que Simon regagnait la foule, une femme légèrement plus âgée mais toujours magnifique s’avança. « À mon tour ! » Elle avait de longs cheveux châtains ondulés et portait une robe de créateur visiblement coûteuse.

	« Et quel est ton nom, ma chère ? »

	« Sandra, » répondit-elle.

	« Eh bien, Sandra. As-tu été vilaine cette année ? »

	« Très vilaine, mais tu sais, de la manière qui plaît au Père Noël. »

	« Dans ce cas, le Père Noël apprécie ce genre de vilainie. Que veux-tu pour Noël ? »

	Avec un sourire narquois adressé à Melanie, elle déclara : « Moi aussi, je veux un baiser. »

	Melanie avait à peine repris son souffle qu’elle se retrouva de nouveau enlacée à quelqu’un—cette fois, une femme. Dans toutes leurs escapades, Pete n’avait jamais vu Melanie avec une autre femme. Il ignorait qu’elle était ouverte à ça, mais elle n’avait pas hésité une seconde.

	Sandra se montra encore plus agressive que Simon. Elle palpa le corps de Melanie, lui saisissant ouvertement le sein. Sans prévenir, elle tira sur son haut, libérant sa poitrine dans toute sa splendeur. Melanie poussa un petit cri étouffé contre ses lèvres et tenta de le remonter. Les deux femmes se disputèrent son haut pendant quelques secondes avant que Melanie ne cède finalement, résignée à exhiber son sein devant toute la salle remplie de ses collègues et d’inconnus.

	Satisfaite de sa victoire, Sandra approcha aussitôt sa bouche du mamelon exposé. Melanie ferma les yeux et gémit tandis que la femme suçait son sein. Ses lèvres humides et gonflées scintillaient sous les lumières clignotantes du sapin de Noël.

	Pendant ce temps, le Père Noël, qui avait une place privilégiée pour observer la scène sur ses genoux, attrapa les fesses des deux femmes avec ses mains gantées de blanc. Tout en les massant, il remonta sans subtilité l’arrière de leurs jupes jusqu’à ce que leurs fesses nues soient complètement exposées. Du moins, Sandra portait un string et des bas. Melanie n’avait aucune protection, et d’après les réactions des gens de l’autre côté de la pièce, Pete comprit qu’ils fixaient sa chatte à l’air.

	Mel était rougeoyante et respirait avec difficulté. Elle même se cambrait légèrement contre la main du Père Noël tandis que ses doigts s’insinuaient entre ses jambes. Elle passa sa langue sur ses lèvres et se tourna vers Pete avec un regard empli de désir. En refermant les yeux, elle glissa sa main libre entre ses cuisses et commença à se doigter sans retenue.

	La bite de Pete était dur comme du bois, mais ce sentiment de nausée refaisait surface avec violence.

	Qu’est-ce qu’on fait ? Qu’est-ce que je fais ?

	N’est-ce pas ce qu’il voulait quand il lui a suggéré d’enfiler son costume ? N’était-ce pas le résultat inévitable ?

	Est-ce que j’ai encore tout gâché ? Est-ce que j’ai encore tout ruiné ?

	Un autre homme s’avança vers les deux femmes. Il se pencha pour embrasser Sandra, qui lui rendit son baiser avec tendresse. Pete devina qu’il devait être son mari ou quelque chose comme ça. Quand il relâcha sa femme pour embrasser Melanie à pleine bouche, la nausée en Pete se resserra encore plus. Sandra se contenta de regarder tandis que l’homme luttait à la langue avec Melanie. Pendant qu’ils s’embrassaient, l’homme eut même le culot de passer ses mains derrière Mel pour détacher complètement son haut. Il prit ses seins nus dans ses mains tandis que le vêtement glissait jusqu’à sa taille.

	Sandra repoussa son mari en jouant et dirigea Melanie pour qu’elle s’agenouille avec elle de chaque côté des cuisses du Père Noël. Pete ne comprit pas ce qu’elles manigançaient avant que Sandra ne commence à déboucler la ceinture du Père Noël.

	Des flashbacks de la première fête de fin d’année envahirent l’esprit de Pete. Pas seulement la fête—tout le reste—les photos obscènes du bureau, clairement prises par Mike—la trouver dans les toilettes des hommes avec les couilles de Todd dans la gorge—le camp de sans-abri. Il essaya de se concentrer sur leurs voyages—sur leur lune de miel. Juste eux deux, ensemble, amoureux, en pleine aventure. Il n’avait pas eu à la partager depuis si longtemps—il avait cru à tort que cette époque était révolue.

	La nausée envahit tout son corps, le paralysant.

	La bite épaisse et veinée du Père Noël se dressait, dure comme de la pierre. Son gros gland violet luisait de pré-éjaculat. Melanie l’attaqua la première, la suçant avec la familiarité d’une amante. Des bruits de succion se firent entendre par-dessus la reprise tonitruante de Jingle Bell Rock par George Strait.

	Pendant que Melanie et Sandra festoyaient sur le phallus épais du Père Noël, le mari de Sandra se positionna derrière Melanie et souleva ses hanches. Après lui avoir palpé les seins exposés, il fit glisser ses mains vers son cul, remonta sa jupe jusqu’à sa taille.

	Pete tremblait en voyant l’homme commencer à défaire sa ceinture.

	Qu’est-ce que j’ai fait ?

	— Non, attendez ! lança Pete, bondissant en avant par pur instinct animal.

	Un bras musclé lui bloqua le passage.

	— Du calme, mec, dit celui qui l’arrêta. Pete le reconnut, mais ne parvint pas à mettre un nom sur son visage.

	— C’est ma… ma femme.

	L’homme attira Pete contre lui, lui passant un bras autour du cou comme s’ils étaient potes, bien que cela ressemblait davantage à une clé discrète. — Qui est ta femme ? Celle qui s’apprête à prendre une bite dans les deux trous ?

	— O… oui.

	— Je te charrie, mec. Je sais que Mel est ta femme. On dirait qu’elle s’amuse. Les gars rêvent de s’en taper un morceau depuis qu’elle a commencé à bosser ici.

	Pete essaya de repousser l’homme, mais manqua de force.

	— Allez, regarde… voilà, ça y est… une bite dans chaque extrémité.

	Effectivement, c’était fait. Le mari de Sandra avait enfoncé sa bite à nu profondément dans la chatte sans doute trempée de Melanie.

	Un mélange de rage et d’effroi submergea Pete. Ça ne peut pas recommencer !

	Il donna un coup de coude dans le flanc de l’homme et se dégagea de son emprise.

	— Va te faire foutre, mec ! gronda l’autre, plié en deux de douleur.

	Malheureusement pour Pete, en se dégageant, il trébucha et, avant de pouvoir se rattraper, heurta violemment de l’épaule le dos d’une femme qui ne s’y attendait pas… une femme en train de discuter avec Marco en personne. Elle bascula en avant sous le choc, renversant son verre sur le visage de Marco.

	— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? gronda-t-il, furieux.

	Une main rude, qui n’était pas celle de Marco, attrapa Pete par le col et le remit debout.

	Marco se planta devant lui. — Tu viens chez moi et tu cherches la bagarre ?

	— Je… je suis désolé…

	Tout le monde le regardait, y compris sa femme. L’homme en elle avait cessé de la pénétrer, mais la maintenait toujours empalée sur sa bite non protégée. Pete fixa Melanie avec des yeux suppliants. Il avait cru qu’ils s’amuseraient un peu avant de rentrer, mais il s’était trompé. Il ne voulait pas ça. Il avait essayé de l’accepter, voire de l’apprécier, mais la douleur était trop forte.

	Elle lui rendit son regard avec de la sympathie… non, pas de la sympathie…

	De la pitié.

	Sans dire un mot, elle remit la bite du Père Noël dans sa bouche et recommença à sucer.

	Pete ne s’était jamais senti aussi petit… aussi insignifiant… aussi invisible.

	— On dirait que madame a tranché, déclara Marco. Alors, tu vas te calmer ?

	Pete hocha la tête, et la main derrière sa nuque le relâcha. Quelqu’un murmura quelque chose comme vouloir son tour ensuite sur elle. Pete ne parvint pas vraiment à comprendre, le bourdonnement dans sa tête était trop fort. Il se noyait. Il ne pouvait plus respirer.

	Il se fraya un chemin à travers la foule comme s’il fendait les eaux, cherchant désespérément la surface avant que ses poumons n’explosent.

	Dehors, il aspira l’air froid de la nuit. Ses pieds bougeaient tout seuls. Il se retrouva devant sa voiture, les clés en main. Il prit la route, descendant les virages du quartier avant de retrouver l’autoroute en direction de chez lui.

	*  * * *

	Pete se réveilla en sursaut. Le soleil inondait la pièce à travers les stores. Il mit plusieurs secondes à se rappeler comment il était rentré et s’était retrouvé au lit. Il tendit la main vers l’espace vide à côté de lui et eut envie de pleurer.

	Elle n’était pas rentrée…

	C’était l’aube de la veille de Noël, et sa femme était… Il ne pouvait pas y penser. Était-elle encore sa femme, d’ailleurs ?

	Pete chercha frénétiquement son téléphone. Aucun appel manqué, aucun message d’elle. Rien. Silence. Il courut aux toilettes et vomit dans la cuvette.

	Après s’être nettoyé et avoir repris son souffle, il composa le numéro de Melanie, terrifié à l’idée de ce qu’elle pourrait dire mais ayant désespérément besoin d’entendre sa voix. La communication passa directement sur la messagerie.

	Merde.

	Merde merde merde merde, PUTAIN !

	Qu’est-ce qu’il avait fait ? C’était de sa faute. C’était lui qui avait ramené le type du bar à la maison. Lui qui lui avait suggéré d’enfiler le costume de lutin. Elle aurait été parfaitement heureuse de partir avec lui, et ils auraient pu passer la nuit dans les bras l’un de l’autre.

	Mais non. À la place, sur un coup de tête, il avait saboté son mariage — sa vie entière.

	Est-ce qu’elle va bien, au moins ? Et s’ils lui faisaient du mal ?

	Quel genre de mari abandonne sa femme comme ça ?

	Oh mon Dieu…

	Il méritait cette souffrance, et elle, une déesse comme elle, ne le méritait certainement pas.

	Mais ce regard, pourtant. Ce regard qu’elle lui avait lancé juste avant de reprendre la bite du Père Noël dans sa bouche. Ce regard resterait gravé dans son esprit pour toujours.

	Est-ce qu’elle s’était même souciée qu’ils le maltraitent ? Qu’il parte ?

	Pete essaya de se calmer et de préparer un petit-déjeuner. Elle avait son numéro si elle avait des problèmes. Elle rentrerait ou appellerait quand elle serait prête. Il ne pouvait rien faire d’autre qu’attendre.

	Mais au fil de la journée, son inquiétude grandit. Depuis leur mariage, ils n’avaient jamais passé une nuit séparés, encore moins une nuit et une journée entière. Quelque chose n’allait pas.

	L’inquiétude se mua en panique à l’approche du soir. Pete avait essayé de l’appeler des centaines de fois, mais son téléphone tombait toujours sur la messagerie. Il envisagea d’appeler la police, mais ne voulait pas encore les impliquer. Il n’avait pas le numéro de Marco ni d’aucun de ses collègues de travail.

	Au coucher du soleil, la colère et la douleur avaient cédé la place à la peur et à l’angoisse. Ne sachant plus quoi faire, il sauta dans sa voiture et fonça vers la maison de Marco. Bien qu’il redoutât ce qu’il pourrait y trouver, il devait au moins s’assurer qu’elle allait bien.

	Il faisait nuit noire quand il atteignit l’immense maison nichée au cœur des collines. Contrairement à la veille, la rue était presque déserte. Pete freina brutalement dans l’allée et courut vers la porte, en appuyant frénétiquement sur la sonnette.

	— Putain, attends deux secondes, entendit-il la voix lointaine de Marco derrière la lourde porte en chêne.

	Pete inspira profondément, se préparant au pire. Melanie était-elle encore là, nue ? Allait-elle le quitter pour Marco ? Étaient-ils amoureux ?

	La porte s’ouvrit en grinçant, et Marco apparut, vêtu seulement d’un épais peignoir en coton. Ses cheveux étaient en bataille et ses yeux cernés. — Ouais ?

	— Où est-elle ? lança Pete, plus agressif qu’il ne l’aurait voulu.

	— Qui ? Ah, merde… T’es—

	— Le mari de Melanie. Où est-elle ?

	— Putain, entre, mec. Marco lui ouvrit la porte pour l’inviter à entrer.

	La maison était un champ de bataille, empestant l’alcool et la nourriture rance. Les décorations étaient déchirées et tombaient. Assiettes, verres et bouteilles couvraient toutes les surfaces. Pete ne se souvenait pas que ce soit aussi saccagé quand il était parti.

	Marco conduisit Pete vers la cuisine. — Une bière ?

	— On peut aller droit au but ? répliqua Pete.

	— Ouais, désolé. Je viens de me réveiller. Putain de nuit de folie. Marco ouvrit une bière et en avala la moitié d’une traite. — Ahhh. Désolé, j’ai un mal de crâne monstre. Bon, Melanie… elle, euh, elle est partie.

	— Elle est partie ?

	— Ouais.

	— Quand ? Où est-elle allée ? Elle ne répond pas à son téléphone.

	— Oh merde, je parie qu’il est dans son sac. Elle a oublié son sac ici.

	— Elle a oublié son sac ? Marco, allez, où est-elle ?

	— Elle est partie avec ce type, le Père Noël.

	— Quoi ?

	— Ouais, vers l’aube. Elle a pris une douche après… enfin, tu vois, et elle a encore bu quelques verres. Le Père Noël s’en reprenait à elle, et les quelques mecs qui restaient faisaient la queue pour un deuxième tour. Et d’un coup, le Père Noël l’a portée dehors, complètement à poil sur son épaule, comme un sac de jouets. Les mecs étaient dégoûtés. Ta femme est insatiable.

	— Elle protestait ? Je veux dire, pourquoi personne n’a rien fait ?

	— Elle riait, je crois. Je sais pas, j’étais complètement défoncé. Trop d’alcool et beaucoup trop de coke. D’ailleurs, t’en veux une ligne ?

	— Non !

	— Je demandais juste. Bref, ils avaient l’air de bien s’amuser. J’ai ses vêtements normaux, aussi. Je crois me souvenir que le Père Noël emportait son petit costume. Au moins, elle a ça avec elle.

	— Tu as une idée d’où ils sont allés ?

	— Aucune. Je croyais qu’elle le connaissait, ce type. C’est elle qui l’a engagé, non ?

	Pete dut s’agripper au comptoir pour ne pas s’effondrer. — Putain, putain, putain, putain…

	— Whoa, hé, mon gars. Ça va ?

	Il ne pouvait plus respirer. Son cœur battait contre sa poitrine comme un marteau. Ses paumes étaient moites et ses poings si serrés que ses ongles s’enfonçaient dans ses mains.

	— Okay, viens par ici. Respire, mec. Marco aida Pete à s’asseoir sur une chaise et lui apporta un verre d’eau.

	— Mon ex-femme faisait souvent des crises de panique comme ça. Essaie juste de respirer lentement.

	Respirer lentement sembla aider, et Pete retrouva peu à peu son calme. — C’est un cauchemar, murmura-t-il.

	— Écoute, ça a dérapé. Je sais que vous vous aimez tous les deux. Elle n’arrête pas de parler de toi. "Mon mari l’avocat." Elle est tellement fière de toi.

	— Vraiment ?

	— Putain, mec, elle te vénère.

	— Merde, je suis un tel connard.

	— J’aurais été bouleversé aussi à ta place. Je sais pas, tout le monde a dû penser que tu étais partant, ou au moins que ça te convenait. Elle avait l’air bien. Plus que bien, même.

	— Je peux avoir cette bière, maintenant ? demanda Pete.

	— Bien sûr, mon pote.

	Marco ouvrit deux nouvelles bouteilles et les lui apporta.

	Pete en avala la moitié d’un trait, comme Marco l’avait fait. — C’est compliqué entre nous, mais… et je devrais probablement pas te dire ça… c’est pas la première fois que ça arrive.

	— Ça ne m’a pas surpris.

	— Mais elle n’avait jamais disparu comme ça avant. Je l’avais jamais abandonnée quelque part, non plus. Là, je suis juste parti. Je l’ai laissée tomber.

	— Ne sois pas trop dur avec toi-même. Comme je l’ai dit, on fait tous des erreurs. Les passions étaient déchaînées. Je suis sûre qu’elle va bien et qu’elle réapparaîtra une fois que tout le monde se sera calmé.

	— M-merci. J’apprécie le geste, mais… tu sais, ça m’aide pas vraiment là, tout de suite.

	— Vous connaissez pas ce type, le Père Noël ?

	Ils savaient qui il était, ou du moins connaissaient quelqu’un qui le connaissait. Son ancien patron, Joe. C’était Joe qui l’avait recommandé l’année dernière.

	Putain.

	Joe était la dernière personne que Pete voulait appeler dans cette situation. Qu’est-ce qu’il allait lui dire ? "Le Père Noël a kidnappé ma femme" ?

	Mais c’était son seul indice.

	— Je… je dois y aller. Je crois savoir qui appeler.

	— Okay, mec. Dis à Melanie de me donner des nouvelles quand tu sauras qu’elle va bien.

	— Je le ferai. Merci pour la bière et… désolé pour la scène d’hier soir. Je voulais pas créer de drama.

	— Ah ouais, c’est vrai. T’as bien mis un coup de coude à Vic. Mais il l’avait mérité. Putain, je m’en souviens à peine. T’inquiète pas.

	Pete quitta l’immense maison de Marco avec le sac et les vêtements de Melanie, mais sans Melanie. Il avait au moins une lueur d’espoir pour la retrouver. Mais pourquoi était-elle partie avec le Père Noël en premier lieu ? Était-ce son choix ? Était-elle en danger ?

	Dès qu’il fut dans sa voiture, il composa le numéro de Joe, redoutant même de lui parler, surtout pour évoquer Melanie encore une fois hors de contrôle.

	— Pete ? C’est toi ?

	— Oui, Joe.

	— Wow, mon pote. Comment ça va ?

	— Je… je vais bien. Et toi ?

	— Oh, tu sais. J’ai enfin quitté le droit. J’écris et j’enseigne maintenant.

	— C’est vrai. Tu avais dit que tu allais sauter le pas la dernière fois qu’on s’est vus.

	— Ouais, je l’ai fait. C’est la chose la plus libératrice de ma vie. Tu devrais envisager ça.

	— Je sais pas. Je suis pas vraiment écrivain.

	— Mel travaille toujours pour Marco ?

	Pete déglutit. — Euh, ouais. En fait, c’est un peu pour ça que… je voulais te poser une question, si ça te dérange pas.

	— Bien sûr. Comment je peux t’aider ?

	— Tu te souviens de ce Père Noël qu’on avait eu l’année dernière à la fête de Noël ?

	Joe gloussa. — Comment je pourrais oublier ?

	— Tu sais comment le contacter ?

	— Besoin d’un Père Noël en urgence ou quoi ?

	Non, il est probablement en train de baiser ma femme en ce moment même. — Euh, ouais, un truc comme ça.

	— Attends, vous ne l’aviez pas déjà engagé cette année ? Mel m’avait appelé pour me demander son contact il y a quelques semaines.

	— Il, euh… ouais… elle l’a engagé pour la fête d’hier soir et, bon… elle a un peu disparu avec lui. Pete ne savait pas quoi dire d’autre.

	— Merde.

	— Ouais, donc je dois essayer de le retrouver.

	— Je suis sûre qu’elle va bien, mais je peux te donner mieux qu’un numéro. J’ai l’adresse de chez lui.

	— Sérieux ? T’es un sauveur, Joe.

	— Laisse-moi la trouver…

	— Elle est partie toute la journée.

	— Wow, ça ne lui ressemble pas. Vous vous êtes disputés ou quoi ?

	— Non ! Je sais pas. C’est compliqué.

	— On dirait une autre fête de Noël mouvementée.

	— Ouais, je suppose.

	— J’aurais aimé être là. Vous me manquez. Vous devriez venir dîner à la maison bientôt. Elle me manque, si tu vois ce que je veux dire.

	— Joe…

	— Désolé, je cherche toujours l’adresse. Qu’est-ce que t’en dis ? Un dîner bientôt ?

	— D’accord, oui. Enfin, ça dépendra d’elle, mais je lui demanderai.

	— Fais ça, mon pote. Ce serait vraiment sympa. Ah, voilà.

	Pete nota l’adresse du Père Noël et dit au revoir à Joe. Il n’était pas sûr de ce qu’il venait d’accepter concernant ce dîner, mais c’était la dernière de ses inquiétudes pour l’instant. Après avoir entré l’adresse dans son téléphone, il repartit en direction de la ville.

	Il faisait nuit noire quand il arriva, et les rues étaient désertes, la plupart des gens profitant de la veille de Noël en famille ou entre amis.

	Santa vivait dans un ancien quartier d’entrepôts en pleine gentrification. Beaucoup de vieux bâtiments avaient été transformés en lofts et studios huppés. Cependant, l’immeuble où habitait Santa n’en faisait pas partie. C’était une baraque de merde mal convertie, avec des couloirs étroits couverts de graffitis et jonchés de détritus.

	Pete s’en fichait. Il était en mission pour sauver sa femme, et rien ne l’arrêterait. Il trouva la porte de Santa et frappa comme s’il voulait l’enfoncer.

	Personne ne répondit.

	« Allez, je sais qu’elle est là ! Je suis son mari ! »

	Il frappa de nouveau.

	Rien.

	« Putain ! » Il n’avait pas envisagé qu’ils puissent ne pas être là. Il ne savait pas quoi faire. Une autre impasse. Appeler les autorités semblait être sa dernière option, à moins qu’il ne veuille attendre toute la nuit leur retour.

	Alors que Pete commençait à perdre espoir, la porte d’à côté s’ouvrit et un homme maigre, à l’allure de hipster, passa la tête. « Vous cherchez Charles ? »

	« Charles ? Il ressemble à Santa ? »

	« Ouais, il joue tout le temps Santa. »

	« Et il habite ici ? »

	« Oui. »

	« Oui, je le cherche. Il, euh… il a ma femme, et je ne suis pas sûr que ce soit volontaire. »

	« Merde. Ce type m’a toujours donné des sueurs froides. »

	« À moi aussi. »

	« Bon, il n’est pas là. Il passe chaque veille de Noël au Wolf’s Tooth Lodge. Vous savez ce que c’est ? »

	« Aucune idée », dit Pete.

	*« C’est un club privé, vous savez, comme un country club pour hommes, vers la Highway 85. Ils organisent une sorte de grande fête de Santa là-bas. Vous pourrez probablement entrer, mais il faut être déguisé en Santa. »*

	« Si c’est réservé aux hommes, ma femme pourrait y être ? »

	« Eh bien, ouais. C’est, euh… un peu chaud. Strip-teaseuses et tout ça. Il m’a invité l’année dernière, et c’était assez choquant. Si votre femme est là… je vous conseille d’y aller tout de suite. »

	Le nœud qui s’était formé dans l’estomac de Pete depuis la veille ressemblait maintenant à un rocher si lourd qu’il pouvait à peine respirer. « Je peux vraiment entrer ? »

	« C’est ouvert à toute personne déguisée en Santa, à condition de payer un ticket. »

	« Vous n’auriez pas un costume de Santa, par hasard ? »

	« Non. J’en ai loué un l’année dernière. »

	« Putain. Où est-ce que je vais trouver un costume de Santa aussi tard, la veille de Noël ? »

	« Désolé, mec, je peux pas vous aider là-dessus. »

	« Merci quand même », dit Pete. « Vous m’avez été d’une grande aide. »

	« Pas de souci. J’espère que vous retrouverez votre femme. Et, vous savez, ne lui dites pas que c’est moi qui vous ai renseigné. J’ai pas envie qu’il me fasse une scène. »

	« Motus et bouche cousue. »

	Pete retourna à sa voiture, une fois de plus sans sa femme. Il commençait à perdre espoir de la retrouver avant Noël. L’idée de le passer seul, alors qu’elle était quelque part avec d’autres hommes… il dut repousser l’envie de vomir.

	Où diable allait-il trouver un costume de Santa ? Il vérifia sur son téléphone s’il y avait un Wallymart à proximité. Ils se fichaient de leurs employés, donc ils étaient toujours ouverts les jours fériés. Malheureusement, le plus proche était à des kilomètres dans la direction opposée au Wolf’s Tooth Lodge. Il fit rapidement une recherche sur Internet pour trouver des magasins de costumes locaux et commença à composer des numéros. Bien sûr, personne ne répondait. Le dernier qu’il appela, cependant, un endroit appelé Carol’s Costumes and Props, avait un numéro d’urgence sur sa messagerie vocale.

	Si quelque chose justifie un besoin urgent de costume, c’est bien ça.

	Il composa le numéro d’urgence, espérant contre toute attente que quelqu’un répondrait.

	« Allô ? » Une femme âgée prit la ligne.

	« Bonjour, euh, oui, je m’appelle Pete et, euh… j’ai besoin d’un costume. C’est une urgence. »

	« Oh, bonjour, Pete. J’avais oublié que ce numéro était encore sur mon répondeur. Mais je crains de ne pas pouvoir vous aider ce soir. »

	« S’il vous plaît, je vous en supplie. Ma femme a été, je ne sais pas, kidnappée par un Santa, et je pense qu’elle est à cette fête, mais je ne peux entrer que si je suis déguisé en Santa. J’ai désespérément besoin d’un costume pour aller la sauver. »

	« Whoa, euh, d’accord, respirez. Votre femme a été kidnappée ? »

	« Oui, je crois. »

	« Vous avez appelé la police ? »

	« Je le ferai si nécessaire, mais je pense que je peux aller la chercher si j’arrive à entrer dans cette fête. J’ai vraiment besoin de votre aide. »

	La femme marqua une pause, et Pete entendit une discussion en fond. Quand elle revint, elle dit : « Désolée, je parlais à mes petits-enfants. Toute la famille est là pour les fêtes. Vous et votre femme avez des enfants ? »

	« Nous, euh… nous y travaillons. »

	« N’attendez pas. Au final, c’est tout ce qui compte dans la vie. Écoutez, je pense que je peux vous aider. Personne ne devrait être seul à Noël, encore moins avec une femme kidnappée. Vous pouvez venir au magasin dans vingt minutes ? »

	« Compris. Je paierai n’importe quel prix. »

	« Non, mon cher. Considérez ça comme un cadeau. »

	Pete avait les larmes aux yeux en raccrochant. Malgré les Joes, les Marcos, les Santas et tous ces autres connards de la fête qui faisaient semblant d’être ses amis avant de l’écarter à la première occasion pour sauter sa femme… il y avait encore des gens sincèrement bienveillants et généreux dans ce monde.

	Il se précipita vers le magasin, facile d’accès vu qu’il n’y avait pratiquement pas de circulation. Une petite vieille dame l’attendait dehors. Elle ne devait pas faire plus d’un mètre trente-cinq.

	« Vous êtes Carol ? »

	« Vous êtes Pete ? » demanda-t-elle.

	« Oui. »

	« Enchantée, Pete. Entrez, et transformons-vous en Santa. »

	« Je ne sais pas comment vous remercier. »

	« Mon fils m’a suppliée de ne pas aller rencontrer un inconnu seule la veille de Noël, mais vous savez, je suis assez vieille pour me fier à mon instinct. Je sens que vous souffrez et que vous aimez vraiment votre femme. »

	« Plus que tout au monde. »

	« Je lui ai dit que si je me trompais et que vous étiez là pour me voler, j’avais déjà vécu une longue vie bien remplie d’amour et de joie. Mais si j’ai raison et que je peux aider à répandre un peu de cette joie, eh bien… c’est tout ce qui compte, en fin de compte. Nous devons tous cesser de nous faire du mal et apprendre à nous faire confiance et à nous entraider. »

	« Merci », dit Pete, les larmes ruisselant sur son visage. « Je vous promets que je ne suis pas là pour vous voler. Je veux juste récupérer ma femme. »

	Il suivit la femme à l’intérieur du magasin de costumes sombre et poussiéreux. C’était comme un voyage dans le temps, à une époque plus simple. Les prix étaient écrits à la main sur des étiquettes. Même la caisse enregistreuse était encore mécanique. Des costumes élaborés de princesses et de super-héros garnissaient les présentoirs. « Vous fabriquez tout ça vous-même ? »

	« J’ai un peu d’aide ces jours-ci. Mes mains ne fonctionnent plus très bien. Mais oui, je les conçois, et ils sont tous cousus à l’atelier, à l’arrière. »

	« Ils sont incroyables. »

	« Merci, mon cher. Je fais ça depuis que je suis petite. Certains de mes costumes ont même été utilisés dans des films. »

	« Ça ne m’étonne pas. On dirait presque de vraies tenues, pas des déguisements. »

	« Eh bien, ils sont authentiques dans le sens où je les fabrique comme ils l’auraient été à l’époque, si les gens les portaient au quotidien. »

	« Très impressionnant. »

	« Venez par ici. J’ai un costume de Santa très spécial que je gardais pour l’occasion parfaite. Je crois que c’est maintenant, et je pense qu’il vous ira même, avec un peu de rembourrage, bien sûr. »

	Pete se retrouva bientôt en caleçon, enfilant un épais pantalon rouge de Santa. Il ignorait de quel tissu il s’agissait, mais il était résistant et d’un rouge profond. Quand Carol lui tendit la veste, cependant, il en eut le souffle coupé. Elle paraissait si réelle qu’elle aurait pu appartenir au vrai Santa. Loin des frusques cheap que portent les Pères Noël des centres commerciaux, elle était lourde et longue, comme le pantalon.

	« C’est de la vraie fourrure ? » demanda Pete en touchant la doublure blanc cassé.

	« Oui — du renard polaire, pour être exact — comme celle que le vrai Santa aurait portée à l’époque nordique. »

	« Mon Dieu… Ça a dû vous coûter une fortune à fabriquer. »

	« Rapportez-le-moi juste en un seul morceau, si possible. »

	« Promis. »

	Carol l’aida à ajuster le rembourrage pour lui donner une silhouette bedonnante, puis à fixer la perruque et la barbe. La dernière étape fut la ceinture épaisse en cuir noir et les bottes fourrées. Une fois terminé, Pete ne se reconnaissait même plus dans le miroir.

	« Les hommes de votre fête de Santa vont être jaloux. Ils me harcèlent tout le temps pour ce costume, et je leur dis toujours non. »

	« Vraiment ? »

	« Oui. Comme je l’ai dit, j’attendais une occasion spéciale… cette occasion. »

	Pete l’étreignit du mieux qu’il put dans son costume encombrant et, malgré ses protestations, lui laissa sa carte de crédit en garantie de son retour.

	Il était tard, et Pete craignait que la fête soit terminée à son arrivée, qu’on ne le laisse pas entrer… ou que Melanie n’y soit plus. Un million de choses pouvaient encore mal tourner, mais il était sur la bonne voie, grâce à l’aide de quelques âmes généreuses. Ce n’était qu’une question de temps avant que Melanie ne soit de nouveau dans ses bras.

	

	

	Marcher de sa voiture jusqu’au Wolf’s Tooth Lodge déguisé en Santa était, pour le moins, étrange. Il était heureux qu’il n’y ait pas beaucoup de monde, bien qu’il aurait été de toute façon impossible de le reconnaître derrière son épaisse barbe blanche et ses lunettes.

	Un grand homme chauve se tenait à l’entrée, comme un videur de boîte de strip-tease. « Par ici, Père Noël », lança-t-il à Pete. « Joli costume. »

	« Merci », répondit Pete en lui montrant à contrecœur sa pièce d’identité.

	« Sans doute l’un des meilleurs. On a de vraies bombes à l’intérieur. Essayez de ne pas trop vous amuser. »

	« Je vais essayer. »

	Après avoir payé les cinquante dollars d’entrée, Pete pénétra dans le hall, où un majordome en smoking l’orienta vers le salon principal. Une immense cheminée en pierre blanche trônait au milieu de la pièce. Le mobilier antique donnait l’impression de voyager dans le temps, à une époque où les hommes utilisaient ce genre de clubs pour des activités dont on ne parlait pas en société.

	Les hommes qui remplissaient la salle n’étaient pas des hommes ordinaires. À perte de vue, des manteaux rouges et des barbes blanches formaient une mer mouvante de Santa Claus. C’était hypnotisant d’absurdité. Certains costumes étaient cheap et simplistes, tandis que d’autres semblaient aussi authentiques que le sien. Certains hommes avaient même de vraies barbes de Santa. Pete réalisa aussi qu’il était probablement le plus jeune. Plusieurs avaient facilement soixante-dix ans, voire plus.

	Non seulement Melanie n’était nulle part en vue, mais dans cette mer de Santas, comment allait-il trouver celui qu’il cherchait ?

	Un petit groupe s’était rassemblé près du bar, bruyant et hilare. Pete se faufila pour voir ce qui se passait. Une magnifique jeune femme en bikini à ficelles faisait un strip-tease au sol, tandis que les Santas lui jetaient des billets. Contrairement à un vrai club de strip-tease, il n’y avait apparemment pas de règles : quand elle dansa contre l’un des Santas, celui-ci lui palpa ouvertement les seins avec ses mains tachetées de vieillesse.

	Où suis-je ? Où est ma femme ?

	Un autre couloir menait à d’autres salles. Chaque pièce semblait avoir sa propre strip-teaseuse, mais plus Pete s’enfonçait dans le bâtiment, plus les activités dépassaient le simple effeuillage. Dans une petite salle, il vit une femme en robe de bébé essayant de danser, avant que deux Santas ne l’attrapent pour lui arracher sa tenue et lui tripoter le corps nu. Il s’apprêtait à intervenir quand il remarqua qu’elle riait.

	Dans le couloir, il faillit recevoir un coup de pied au visage par une femme nue, jetée sur l’épaule d’un Santa massif qui l’emportait vers une destination inconnue.

	La scène le rendait malade. Les odeurs riches de tabac et de sexe emplissaient l’air. Plus loin, il entendait les gémissements et les claquements de personnes en train de baiser. Peut-être que s’il avait trouvé Melanie en train de simplement danser, il aurait pu l’accepter, mais son instinct lui disait qu’elle était là, quelque part, et qu’elle faisait bien plus que du strip-tease.

	Il arriva dans la salle la plus reculée, semblable à la première, mais plus petite. Une foule de Santas entourait un canapé rond, et il était évident qu’une femme était au centre de leur attention.

	Un million de papillons dansaient dans l’estomac de Pete. Un Santa se retira de la masse, son pantalon rouge autour des cuisses, son pénis flasque et luisant pendouillant entre ses jambes.

	Il connaissait ces gémissements, ces cris — il aurait presque pu la reconnaître à son odeur.

	Melanie.

	Pete se précipita et se fraya un chemin dans la foule. Il faillit éclater en larmes en la voyant. Elle était là, pas si différente de quand il l’avait quittée, avec une bite dans la bouche et une autre qui labourait son sexe. D’autres Santas attendaient leur tour, se masturbant, la queue à la main.

	Insatiable.

	Elle le regarda droit dans les yeux, et le cœur de Pete s’emballa, espérant qu’elle serait heureuse de le voir. Elle se contenta de se tourner pour prendre une autre bite dans sa bouche.

	Elle ne m’a même pas reconnu !

	Ce n’était pas vraiment une surprise. Après que Carol l’eut déguisé, il ne se reconnaissait plus lui-même.

	Hébété, Pete fut bousculé sur sa gauche, ce qui le plaça juste à côté de la tête de sa femme. Soudain, elle tendit la main pour défaire sa ceinture. Il faillit l’arrêter, mais ne le fit pas. Tirant sur son pantalon, elle sortit son sexe flasque. Elle hésita une seconde, et Pete crut qu’elle l’avait reconnu, mais le moment passa, et elle l’engloutit dans sa bouche comme elle l’avait fait pour tant d’autres.

	Sa femme, l’amour de sa vie, avait de nouveau les lèvres enroulées autour de son sexe… sauf qu’elle ignorait que c’était le sien. C’était mal, mais tout ici était mal. Leur relation avait toujours été faussée depuis le début. Il ne savait pas si elle le haïssait pour l’avoir laissée à cette fête, ou si c’était exactement ce qu’elle avait voulu qu’il fasse. À en juger par son expression, elle était au paradis.

	Quand l’homme qui la prenait jouit en elle, comme tous les autres avant lui, elle libéra le sexe de Pete et lui sourit en levant les yeux. « Vas-y, finis dans ma chatte si tu veux… ou dans mon autre trou, si tu préfères. »

	Pete ne sut que faire. Son corps bougeait de lui-même. Bientôt, il se tenait entre ses cuisses. Son sexe était gonflé et rouge vif. Ses cuisses et sa vulve luisaient, couvertes d’un mélange de fluides corporels.

	C’est ça, être l’un de ces inconnus. Quand ils la baisent, est-ce qu’ils la voient pour ce qu’elle est vraiment, ou juste comme un joli corps ? Est-ce qu’ils connaissent ses espoirs, ses rêves, ses peurs ? Est-ce qu’ils savent ce qu’elle a mangé ce matin, ou qui est sa famille ?

	Pete se pencha en avant et enfonça son sexe dur comme la pierre dans sa chatte trempée. Une substance blanche et gluante suinta autour de sa verge tandis qu’il commençait à aller et venir. Être en elle lui donnait l’impression d’être chez lui.

	Non. Ils s’en fichent. Qu’elle soit une personne n’a aucune importance, tant que ses seins sont à l’air, que sa chatte est chaude, serrée et disponible.

	« Oui, donne-le-moi ! » hurla-t-elle alors que Pete la pilonnait. « Donne-moi tout ! »

	Elle allait commencer à sucer une autre bite, mais Pete lui attrapa la mâchoire et tourna son visage vers lui. Penché sur elle, il la regarda droit dans les yeux. La réalisation se répandit sur son visage empreint de désir. Elle tira sur sa fausse barbe, la détachant lentement de son visage.

	« Pete… » murmura-t-elle. Des larmes perlèrent dans ses yeux. « Comment… ? »

	« Je te retrouverais au bout du monde pour m’assurer que tu vas bien. »

	Son visage se décomposa, et elle l’enlaça étroitement.

	« Pete, je t’aime, je t’aime, je t’aime, je t’aime… »

	« Chut… » Il continua à la prendre, et elle répondit à ses mouvements avec une ardeur croissante. Bientôt, elle se retourna pour le chevaucher avec fougue. Plusieurs mains lui palpaient les seins, le ventre, le visage. Elle s’en moquait. Lui aussi. La seule chose qui comptait était qu’ils ne fassent plus qu’un.

	Ils remarquèrent à peine quand un Santa particulièrement entreprenant la poussa en avant et dirigea son sexe vers son derrière. Pete le sentit pénétrer en elle tandis que l’homme s’enfonçait dans son anus. Elle poussa un cri, mais ne s’arrêta pas. Au lieu de cela, elle se pencha et colla ses lèvres à celles de Pete. Il avait craint de ne plus jamais les embrasser.

	« Putain, putain… PUTAIN ! » hurla Melanie tandis que son corps tremblait sous l’effet de l’orgasme. Les contractions de son sexe serrant son érection furent suffisantes pour Pete. Le monde devint blanc, empli d’une pure extase, alors qu’il déversait en elle sa propre contribution.

	Haletant, tremblant, en sueur, et plus amoureux que jamais, il leva les yeux vers le regard brillant de Melanie. « Tu es prête à rentrer à la maison ? »

	Elle se remit à pleurer en hochant vigoureusement la tête.

	Elle repoussa l’homme qui la prenait par-derrière avant qu’il n’ait pu finir. Il protesta et essaya de la reprendre, mais Pete lui donna un coup de pied et lui ordonna d’aller se faire foutre.

	Le bras enroulé autour d’elle pour la protéger, il la guida hors de la foule. Son costume était perdu, et le Santa original, Charles, ou peu importe son nom, avait également disparu. Peu importait. Rien ne comptait, à part la ramener chez eux.

	Nue, avec du sperme suintant de tous ses orifices, ils approchèrent de la porte d’entrée. Le gros chauve était là, mais cette fois, il n’avait plus l’air si amical.

	« Hé, hé ! » cria-t-il, écartant les bras pour leur bloquer le passage. « On emmène pas les filles, connard. »

	Puisant une force insoupçonnée, Pete poussa violemment l’homme, bien plus massif que lui. Le videur trébucha et tomba lourdement sur le cul. « C’est ma putain de femme, et je la ramène à la maison ! »

	Melanie s’accrocha à lui tandis qu’ils se précipitaient vers sa voiture, plus loin dans la rue. Elle était nue et grelottait, et quelques voitures klaxonnèrent en les croisant. Peu importait. Il l’avait retrouvée, et il la ramenait chez eux.

	Elle s’affaissa et s’endormit d’épuisement dès qu’elle fut dans la voiture. Pete pensa à l’envelopper dans la veste de Santa, mais elle était tellement souillée qu’elle l’aurait ruinée. Il ne pouvait pas faire ça à Carol. Il avait promis de lui rendre le costume, et il comptait tenir parole. Le monde comptait déjà trop peu de gens bienveillants. Il ne voulait pas qu’elle regrette de l’avoir aidé.

	Une violente tempête de neige s’était abattue quand Pete gara la voiture dans leur garage. Il aida sa femme à monter et lui prépara un bain chaud. Après l’avoir laissée seule, il redescendit pour préparer du chocolat chaud et allumer un feu dans la cheminée.

	

	

	Une heure plus tard, Melanie apparut en haut de l’escalier, enveloppée dans son peignoir. Ses cheveux châtain clair, mouillés et raides, tombaient sur ses épaules, et sa peau était impeccable, même sans maquillage.

	« Salut », dit-elle.

	« Salut », répondit Pete depuis le canapé.

	« Quelle heure est-il ? »

	« Euh, environ minuit dix. »

	Elle sourit timidement. « Alors… c’est Noël, maintenant ? »

	« Je… je suppose que oui. »

	« Je peux descendre ? »

	« Bien sûr. »

	Elle descendit les marches comme un ange. « Je suis si heureuse d’être à la maison. »

	Pete posa sa tasse. « Je suis heureux que tu sois là. »

	Elle se précipita vers lui et l’enlaça. « Je sais que ça ne veut plus rien dire, mais je suis tellement désolée. »

	Il la serra fort contre lui, ne sachant quoi répondre.

	Elle enfouit son visage contre son cou. « Je sais que je t’ai fait du mal. Je sais que les choses ont dépassé les limites, cette fois. J’ai perdu le contrôle. »

	« Tout va bien. »

	« Non, tout ne va pas, Pete. Non. Je suis un monstre. J’ai une noirceur en moi. Je sais que ça blesse les gens—que ça te blesse. Je ne supporte pas de te faire du mal. Tu mérites tellement mieux. Tu mérites une femme qui… qui ne se laisse pas souiller par d’autres hommes. »

	« Chérie... »

	« Non, Pete. Peut-être... peut-être que tu devrais divorcer. »

	La phrase lui a coupé le souffle, comme un coup au ventre. « D—divorcer ? C’est... c’est ce que tu veux ? »

	« Non, pas du tout. Tu es tout pour moi, mais je ne te mérite pas. Je ne mérite pas ton amour ni ta gentillesse. J’ai encore gâché Noël... encore. »

	« Melanie, je... je ne veux plus jamais parler de divorce avec toi, d’accord ? Je ne veux même pas entendre ce mot. »

	Elle s’écarta et le regarda avec ses yeux gonflés de larmes, puis hocha la tête.

	« Mais je ne sais pas si je peux me contrôler. Et si je recommence ? Comment je vais retourner au travail ? »

	Pete se tourna vers elle et prit ses mains dans les siennes. « Je n’ai pas dormi depuis deux jours. La première moitié, j’ai redouté la soirée, et la seconde, ce qui t’était arrivé. J’ai eu beaucoup de temps pour réfléchir... à nous, à notre vie. »

	« Et tu as décidé quoi ? »

	Pete inspira profondément. « Que je t’aime. Que dès le début, je savais que je ne pourrais jamais te posséder entièrement. Personne ne le pourrait. Et devine quoi ? »

	« Quoi ? »

	« Je t’ai quand même épousée. »

	« Pourquoi ? »

	« Parce que je t’ai acceptée, même les parties qui font parfois mal. Je les ai même célébrées. Ce n’est pas que du mauvais. D’accord, je l’admets, c’est excitant de te voir frimer, de te voir taquiner d’autres mecs, même de te regarder... tu sais... les baiser. »

	Melanie baissa la tête avec un petit sourire en coin. « C’est pour ça que tu as ramené ce type du pub ? »

	« Eh bien, ouais. Enfin, je ne sais pas. Je ne réfléchissais pas vraiment clairement, mais je suppose que c’était autant pour moi que pour toi. »

	« J’étais surprise. Je pensais que tu en avais fini avec tout ça. »

	« Je croyais aussi, mais maintenant je comprends que c’est trop ancré en nous—peut-être chez nous deux—pour qu’on y renonce. »

	« Et si on fixait des limites ? »

	« Peut-être », dit Pete. « Et si on se faisait confiance. »

	« Complètement. » Elle attrapa sa tasse de chocolat maintenant froid et en avala une gorgée, laissant une moustache de mousse sur sa lèvre supérieure. « Je te promets que je ne disparaîtrai plus jamais sans te prévenir. »

	« S’il te plaît, ne le fais plus. J’étais terrifié. »

	« Je sais. C’était horrible. Je n’avais ni mon téléphone ni même ma carte d’identité. J’ai pratiquement baisé toute la nuit. Ma chatte est si douloureuse, et mon cul... »

	« Chut... ne parlons pas de ça maintenant. »

	« D’accord, désolée. Oh mon Dieu, sérieusement, comment je vais faire pour le travail ? J’ai tout gâché, comme au cabinet, sauf que cette fois, ce sera deux fois moins marrant parce que tu n’es pas là. »

	« Je ne sais pas. Vas-y et sois ferme. Fixe des règles. C’est toi qui contrôles ton corps. »

	Elle sourit. « Je n’ai pas toujours l’impression que c’est le cas. »

	« Je sais, et je sais que parfois tu aimes que ce ne soit pas le cas. »

	« Peut-être. »

	« Alors, peut-être : pas de galipettes pendant les heures de travail. »

	« Ouais, je ne veux pas ruiner un autre job. »

	« Je te demande juste de ne pas qu’ils te gardent trop tard. Tu me manquerais. »

	Elle l’embrassa sur le front. « Tu me manquerais aussi. Mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas les taquiner au boulot, hein ? »

	« Bien sûr que non. »

	« Alors, peut-être que je peux ressortir mes tenues transparentes ? »

	« Euh, d’accord. »

	« Merde, et le bus le soir ? Je me fais déjà harceler comme ça. Il y a des types louches qui le prennent à cette heure-là. »

	« Je suis sûr que tu peux gérer ça... d’une manière ou d’une autre. »

	Elle eut de nouveau ce petit sourire en coin. « Je suppose que oui... d’une manière ou d’une autre. » Puis, soudain timide : « Au fait, ce type que tu as ramené... tu peux recommencer si tu veux. »

	« Vraiment ? »

	« Ouais. » Elle rougit légèrement. « Être surprise comme ça, c’était... tellement excitant. »

	« Je ne savais pas... »

	« Et... si je panique, n’arrête pas et n’allume pas la lumière. Laisse-le me prendre. »

	« Vraiment ? »

	Elle mordit sa lèvre et hocha la tête.

	Pete plongea son regard dans les magnifiques yeux bleus de sa femme. « Je t’aime. »

	Elle sourit. Mon Dieu, que j’aime ce sourire. « Moi aussi, je t’aime, chéri. Oh, attends, c’est Noël ! Ouvre un cadeau ! »

	« Euh, d’accord. Tu ne veux pas attendre demain matin ? »

	« Non. J’en ai assez d’attendre. »

	« OK, mais peut-être juste un chacun ? »

	Elle bondit du canapé et courut vers la pile de cadeaux sous le sapin. « Tiens, ouvre ceux-là. »

	Elle revint avec deux boîtes de taille à peu près égale.

	« C’est plus qu’un. »

	« Ils vont ensemble. Ouvre-les. »

	Pete rit, puis déchira l’emballage. « De la peinture et des pinceaux, hein ? »

	« Ouvre l’autre et tu comprendras. »

	« Si tu insistes. » Pete déchira le second paquet et examina son contenu. « Whoa... sérieux ? Comment tu as eu ça ? »

	« Je l’ai fait fabriquer sur mesure. »

	Dans la boîte se trouvait une statue de 60 centimètres représentant son avatar de Lords of Tolrath.

	« C’est une impression 3D », expliqua-t-elle. « Et tu peux la peindre toi-même avec les peintures. »

	« C’est... c’est incroyable. Merci. »

	« Ton sourire me suffit comme remerciement. »

	« Maintenant, c’est ton tour », dit Pete. Il savait exactement quel cadeau lui faire ouvrir en premier. « Tiens. »

	Melanie prit le paquet rectangulaire. « Trop lourd pour être des vêtements », commenta-t-elle.

	« Ouvre-le. »

	Avec un sourire méfiant, elle déchira le papier cadeau. « Pete, qu’est-ce que c’est ? »

	« Un album photo de nous. »

	« Pete... » La couverture portait l’inscription La famille Townsend. Elle ouvrit la première page, où trônait leur tout premier selfie, pris lors de leur deuxième rendez-vous, au pub. Pete avait découpé un extrait de la carte du pub, là où figurait le plat qu’elle avait commandé ce jour-là. « Tu te souviens de ce que j’ai mangé ? »

	« Je me souviens de tout de nous. »

	Les pages suivantes contenaient d’autres photos—des images élégantes, celles qu’on pouvait montrer à leurs amis et leur famille pour célébrer leur amour. Au milieu, il y avait des souvenirs de leur mariage, y compris une capture d’écran de la chapelle virtuelle du jeu, avec leurs avatars et les milliers de messages de félicitations des autres joueurs.

	« Oh, Pete. Cette année a été la plus heureuse de ma vie. »

	« La mienne aussi, mon amour. Continue. »

	Melanie tourna la page, découvrant des photos de leur lune de miel et de leurs voyages. Il avait même gardé quelques talons de billets d’avion. « On s’est tellement amusés. »

	« C’est vrai. »

	« Je n’aurais jamais cru quitter le pays, encore moins voir le monde. Merci. »

	« Il n’y a personne d’autre avec qui je préférerais le découvrir », répondit-il.

	Les dernières pages remplies contenaient des clichés plus récents, capturant certains de leurs plus beaux moments.

	Sur toute la dernière page, une petite découpe en carton représentant un berceau était surmontée d’un point d’interrogation.

	« Oh, Pete... » Melanie marqua une pause de plusieurs secondes, puis essuya une larme. « Oui... oui. OUI ! Mille fois oui ! »

	« Tu es sûre ? »

	« Si je suis sûre ? » s’exclama-t-elle en riant et en séchant ses joues. « Pete, je ne veux rien de plus au monde que fonder une famille avec toi. »

	Pete soupira. « J’espérais que tu dirais ça. »

	Alors qu’elle se penchait pour l’embrasser, un deuxième album photo, légèrement plus fin, glissa sous le premier.

	« Qu’est-ce que c’est ? » demanda-t-elle. La couverture était vierge.

	« Ouvre-le et tu verras. »

	Mordillant sa lèvre, Melanie ouvrit le second album. La première photo la montrait dans le bureau de Mike, les jambes écartées, tirant sa culotte sur le côté pour dévoiler son sexe.

	« Whoa, oh là là », fit-elle. « Tu les as fait imprimer ? »

	« Toutes, sans exception. Regarde. »

	Elle feuilleta les pages, découvrant des copies de chacune des photos coquines qu’elle lui avait envoyées. L’album contenait même toutes celles qu’ils avaient partagées avec la communauté de Lords of Tolrath.

	« Quel vilain garçon. Je ne me souviens même pas de certaines. On ferait mieux de ne pas montrer ça à nos futurs enfants », dit-elle.

	« Ils ne les verront pas. Ce sera notre petit secret. »

	« Il reste encore beaucoup de pages à remplir. »

	« En effet. On va devoir s’y mettre. »

	Fin


images/image.jpeg
&> Sky Diafriond Publishing





